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PRÉFACE 

La recher che des origines de l'homme en Égypte est un 

problèn1e très complexe, faisant autant partie du domaine 

de la géologie que de celui de l'archéologie . En efl'et, les 

prenüers témoins que nous possédons de l'industrie hu­

n'laine dans cette partie de l'Afriqu e remontent à un e anti­

quité si reculée qu'ils doiYent plutôt être considér,és con1me 

des fossiles que comn1e des docum ents archéologiques. 

Ce sont des silex, très grossièren1ent travaillés, qu'on r en­

contre roulés à la surface du sol, panni les galets de l 'épo­

que quaternaire ou pléistocène. 

En Europe, en An1érique, en Asie, les dépôts analogues 

sont fréquents; il suffira de citer ceux de Chelles, près de 

Paris, de Saint-Acheul et de ~Ioulin-Quignon (Somme), de 

Thuringe, d'Écosse, de Trenton (États-Unis), etc., pour que 

de suite l'esprit se reporte aux âges où les grands pachy­

dermes vivaient sous nos latitudes et pendant lesquels 

l'homme, encore plongé dans la barbarie la plus profonde , 

éclatait grossièrement le silex pour en faire ses armes et 

ses outils . 

Mais en Europe, où les études ont été plus approfondies 

qu'en Égypte, où de nombreux savants se livrent sans 
1 
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relâche à ces travaux, nous ne connaissons plus seulement 
aujourd'hui les instruments paléolithiques ramassés dans 
le diluvium, nous possédons aussi de véritables gisements 
en place, qui, tels que ceux de l'abri sous roche du Mous­

tier Dordogne ~ ont fourni la plupart des documents dont 

nous disposons sur les origines humaines. 

En Égypte, les recherches on tété moins suivies et les ren­
seignements recueillis avec moins de méthode. Il est bien 

rare que le savant s'aventure en dehors de la vallée du Nil, 

aussi le désert reste-t-il presque tout entier à explorer. Ce 

sont les falaises bordant le grand fleuve qui nous ont 
décelé tout ce que nous connaissons de ce pays : ses temples, 

ses villes antiques, sont situés dans la vallée; les nécro­
poles ne s'avancent jamais au delà de quelques kilomètres 
au plus de la limite des cultures. On comprend aisément 

que, dans ces conditions, les savants, retenus par la richesse 
prodigieuse des docu1nents voisins du Nil, découragés par · 

l'aridité du désert, par les espaces immenses qu'on doit 

parcourir pour le visiter, se soient cantonnés dans les 

champs d'exploration plus facile. Là, ils rencontrent des 

textes, des inscriptions plus ou moins longues, plus ou 
moins intéressantes, qui font les délices de leurs veillées 

d'Europe, leur procurent des sujets de travaux linguisti­
ques, des 1notifs de discussion sur d'infimes détails histo­
riques d'un pays qu'ils ont traversé, 1nais que, malheureu­

sement, ils ne connaissent souvent que bien peu. 
D'autre part, c'est toujours en bateau qu'on remonte le 

fleuve, et ce 1node de loco1notion, tout en présentant de très 

grands avantages au point de vue matériel, rend très diffi­

cile l'examen de la vallée elle-1nême : le visiteur s'arrête 

généralement là où ses guides le conduisent, clans les loca­

lités oi.L s'élèvent de gTands mon n1nents; 1nais il passe par-
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tout ailleurs sans rien remarquer d'autre, sans faire ces 

mille observations de détail qui précèdent toujours les 
grandes découvertes et sans lesquelles il n'est pas possible 
de les faire. 

C't3st ainsi que nous voyons la bibljographie égyptienne 

surchargée de n1émoires spéciaux sur les n1onmne11ts les 

plus faciles à visiter, sur ceux où s'arrêtent seu lement les 

touristes, tandis que la plupart des localités an Liques de 

seconde importance au point cle vue des ruines restent 

inconnues et que, pour retrouYer leur position, nous devons 

encore, dans la plupart cles cas, nous reporter aux cartes 
dressées par la Commission qui accon1pagnait les solclats 
de Bonaparte. 

Avec de tels procédés d'investigation on elevait forcé­
ment délaisser des points très Ïlnportants dans l'histoire 

de l'antiquité égyptienne et surtout négliger la connais­

sance physique de ce pays dont il faut, avant d'en parler, 

posséder les 1noindres détails, apprécier ]es qualités et les 
défauts naturels. 

Aucune région ne ressen1ble moins que l'Égypte aux 
autres pays du n1onde; aucune ne présente un caractère 
personnel plus net, plus tranché; chaque village est un 

n1onde spécial, chaque vallon un univers où ln vie s'est 

développée, où l'hon1me a ressenti des in1pressions locales 

bien particulières, et mème dans les te1nps modernes, quoi­

que tous les villages égyptiens présentent le n1ême aspect, 
quoique le fellah sen1ble partout ètre le mên1e hon11ne 

d'Assouan au Caire et du Caire à Damiette, chaque localité 

possède ses caractères propres, personnels. Pour qui sait 

voir, pour qui observe les gens et les choses, les différences 

sont considérables. l~coutez un fellah do Slls1leh, il ne 

parlera pas comn1e un paysan de Qeneh, de Farchout ou 
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d'Akmim. Causez avec un pêcheur du lac Menzaleh, il est 

absolument étranger aux usages et aux goùts d'un habi­

tant de Tantah ou de Siout. Ces différences sont impercep­

tibles pour celui qui ne fait que traverser l'Égypte en 

bateau, mais p~:n1r le véritable explorateur, pour celui qui 

séjourne dans les villages, elles sautent aux yeux. Il semble 

que l'air qu'on respire dans les diverses provinces de 

l'Ég·ypte soit varié. Et cependant, c'est le même arabe que 

parlent tous ces gens, c'est la même brise du désert qui 

frappe le visage. 

Ces dissimilitudes, que nous constatons aujourd'hui dans 

la vallée du Nil, sont aussi anciennes que l'Égypte elle­

n1ên1e : elles ont existé de tout temps et furent d'autant 

plus intenses que les communications de district à district 

étaient jadis plus difficiles. Aujourd'hui que Ja vapeur à 

chassé du bas Nil les crocodiles et les hippopotames, que 

les journaux pénètrent partout~ que d'Assouan au Caire on 

ne compte plus que huit jours de voyage, un nivelle1nent 

général s' acco1nplit, le fellah perd peu à peu ses caractères 

provinciaux, nous assistons aux dernières palpitations de la 

vie locale en Égypte. 
Ces difl'érences sont dues aux conditions physiques spé­

ciales à chaque village, aux vents régnants, à la fonne et à la 

nature des montagnes, à l'étendue des terres cultivables, à 

la quantité des eaux. Car en Égypte, l'eau est partout la même: 

c'est le Nil qui la donne; la terre ne varie pas de qualité, le 

fleuve la distribue aux hommes avec une justice absolue; 

le sable du désert ressemble autant à lui-même par toute 

l'étendue des immensités qu'il remplit que la terre d'Égypte 

au limon du Nil. 

Dans nos pays d'Europe les différences sont bien plus 

sensibles tant dans les conditions d'habitat que dans la 
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nature des peuples. Elles nous sautentaux yeuxpar ce qu'elles 

sont violentes, tandis qu'en Égypte, à première vue, tout 
sen1ble copié sur un n1ême modèle et ce n'est qu'à l'exmnen 

attentif que la variété se r évèle. 

Il serait de première importance d'étudier·en détaille pays 

avant d'entreprendre l'examen de l'histoire égyptienne. Cha­

que ville, chaque nome, avait autrefois sa divinité spéciale, 

ses usages particuliers; sommes-nous bien certains que 

dieux et coutumes n'ont pas été imposés par les conditions 
locales? 

A Ombos, deux dieux ennemis, Aroëris et Sébel<, étaient 

adorés dans le même temple; ne devons-nous pas chercher 

daf!s ce fait un souvenir de l'hostilité qui, de tout temps, a 

régné entre les habitants des deux rives du fleuve et se con­

tinue de nos jours encore? 

Mais avant de r echercher ces détails qui ont eu tant d'in­

fluence sur la civilisation égyptienne, avant d'étudier, nome 

par nome, les anciens usages et leurs causes naturelles, les 

traces qui ont persisté jusqu'à nous, il est nécessaire de dis­

siper les ténèbres qui cachent ù nos yeux les premiers pas de 

l'humanité dans la vallée du Nil, d'examiner comn1ent vécut 
l'homme à ses débuts, de pousser plus avant même dans les 

âges et cie prendre l'Égypte au moment où son continent sor­
tit des 1ners, de suivre les évolutions de ce sol qui devait 

être un jour l'Égypte et de savoir comment il s'est forn1é. 

Les annales géologiques de l'Égypte sont écrites dans ses 
Inontagnes; les str atifications nous montrent le domaine 

futur des Pharaons encore situé sous les eaux, recevant 

jusqu'à la fin de la période éocène des dépôts marins. puis 

sortant de la n1er pour se couvrir de forêts, de lacs et de 

rivières, en même temps que la Palestine, la Syrie et une 

grande partie de l'Afrique centrale . 
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Des tremblements de terre, des affaissements et des bou­
leversements viennent changer entièrement la face des con­
tinents d'alors : la mer se précipite jusqu'aux environs 
d'Assouan, vient battre les montagnes de la chaîne Arabi­
que, la Palestine s'abaisse, la mer Rouge se crée, sur l'em­
placement d'une ancienne vallée . 

Dès lors un nouveau régime des eaux s'établit: les glaciers 
disparaissent elu centre de l'Afrique, les lacs trouvent vers 

le nord un épanchement et le Nil prend naissance. Son lit 

indécis coule dans le désert, dans les plaines du BRhr-Bala­
Mâ, pendant la période des érosions seulement; puis le sys­

tème définitif s'établit et le fleuve sacré de l'Égypte prend 
son cours d'aujourd'hui. 

C'est au 1noment du creusement de cette vallée, ou peu 

après, que l'homn1e nous apparaît pour la pren1ière fois, 
l'homn1e paléolithique que nous ne connaissons que par de 
grossiers silex taillés rencontrés dans les alluvions . 

Après la période de creuse1nent de la vallée vient celle 

de re1nplissage par les limons, travaillent qui se continue 

de nos jours encore. 
L'hoinlne se montre à nous de nouveau, par ses sépultures 

et les ruines de ses villages, par les kjœkken1nœddings 
qu'il a laissés dans ses habitations de briques crues, dans 

ses campements. 
~Tais alors il est plus civilisé : il taille le silex avec une 

habileté que rien ne surpasse dans le néolithique d'Europe; 
il fait des vases en pierre et en argile, les couvre de 

peintures grossières, sculpte en forme d'animaux des pla­

ques de schiste, porte des colliers de coquilles et de pierres 

du pays. 

Puis survient un peuple étranger qui S 1empare de l'Égypte, 
apporte avec lui la connaissance des n1étaux, de l'écriture 
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hiéroglyphique, de la peinture, de la sculpture, des indus­
tries nouvelles, des arts qui n'ont rien de co1nn1un avec 

ceux des peuples qu'il a envahis : c'est l'Ancien Empire pha­
raonique qui commence, peut-être même le Pègne des dy­
nasties dites divines. Les hommes aux outils de pierre sont 
les autochtones, les autres sont les Égyptiens conquérants 
et civilisateurs. 

Peu à peu la vie pharaonique, ses coutumes, ses usages, 
ses industries, ses arts pénètrent chez les peuples sou1nis, 
l'arme de bronze ren1place la hache et la lance de pierre. 

Mais les Égyptiens eux-mêmes conservent peut-être pour 

certains usages spéciaux le silex, et il n'est pas impossible 
que, jusqu'au début de notre ère, la phase néolithique, 
réduite aux pratiques r eligieuses, n'ait pas entièrement 
cessé dans la vallée du Nil. 

Rien de plus intéressant que de mettre en parallèle les 
arts des autochtones et ceux des Égyptiens des premières 
dynasties. Presque tous les caractères diffèrent. Il est im­

possible de leur reconnaître une origine comin une et cepen­

dant quelques forn1es indigènes persistent jusqu'aux der­
niers te1n ps de la puissance pharaonique. 

Ces autochtones appartenaient à une race aujourd'hui 
éteinte. Ils se sont fondus dans la masse des Égyptiens et 
des Nubiens au milieu desquels ils vécurent: c'est de ces 
mélanges qu~est né le fellah de l'antiquité. 

Quant aux débuts des Égyptiens eux-mê1nes, il est bien 
difficile, en l'état actuel de nos connaissances, de les préciser. 
Peut-être ce peuple est-il venu d'Asie. Dans ce cas il au­
rait, à l'origine, été apparenté aux Sémites de la Chaldée. 

Les preuves en faveur de cette opinion sont très no1nbreuses : 

on les trouve dans la comparaison des grammaires sémi­
tique et égyptienne, dans les analogies entre les signes 
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hiéroglyphiques et cunéiformes, dans la communauté des 

débuts artistiques, des mesures, enfin dans des textes qui 

montrent que trois mille ans environ avant notr~ ère il exis-, 
tait des relations suivies entre les Chaldéens et l'Egypte. , 

A côté des origines ethniques des Egyptiens se pose le 

problème des débuts de leurs connaissances métallurgiques, 

question très vaste qui embrasse le Inonde entier et com­

prend les premiers pas de la civilisation humaine. J'ai dans 

un autre ouvrage 1 traité ce point si important, et mes déduc­

tions m'ont amené à penser que c'est de la Chine centrale 

que nous sont venus les premiers principes des arts n1étal­

lurgiques. 

La découverte du bronze fut unique , tout s'accorde à le 

prouver, et c'est peut-être de Chine que les Égyptiens reçu­

rentleurs enseignements. Cette supposition ouvre des hori­

zons nouveaux sur les premiers pas de nos civilisations et 

sur leur prodigieuse antiquité. 

C'est à l'étude de ces questions complexes que j'ai consa­

cré le présent volun1e. Je n'ai pas la prétention d'avoir donné 

à chacune sa juste solution, au 1noins ai-je accumulé les 

documents, afin de présenter au lecteur toutes les données 

des divers problèmes. J'ai tenu à dessiner moi-même la 

plupart des objets, afin de pouvoir certifier l'authenticité des 

reproductions. J'ai exploré la majeure partie des pays dont 

je traite, j'ai visité le Bahr-Bala-Mâ et la péninsule sina'iti­

que, afin de n'en parler qu'en connaissance de cause . 

Dans la préparation de cette étude j'ai apporté le plus 

grand soin à r ecueillir les moindres documents, notant tous 

les détails, observant les plus petits indices: en un mot, 

traitant les recherches archéologiques comme je l'eusse 

r. J. de Morgan, Recherches sur les origines des peuples du Ca ucase, r88g. 
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fait d'études d'histoire naturelle dans lesquelles les circons­
tances secondaires sont d'une si grande valeur. 

Cette minutie dnns le r elevé des documents n'était guère 
en honneur en Égypte avant mon arrivée, et sauf les re­
cherches de M. Flinders Petrie, qui toujours ont été menées 

méthodiquement, et celles de quelques r ares archéologues, 

les fouilles étaient généralernent faites sans contrôle seien­
tifique, et dans le seul but de se procurer des objets ou des 
textes. 

Un e sen1blable manière d'agir r éduisait de beaucoup la 
valeur des découvertes; aussi bien souyent la confusion des 

objets a-t-elle causé de très graYes erreurs : le Musée de 
Guizeh ne r enferme-t-il paS3 des milliers de monuments 
dont l'intérêt scientifique est nul parce qu'on ne connaît pas 

les conditions dans lesquels ils ont été rencontrés? 

En Égypte, plus que partout ailleurs, il est nécessaire de 
relever avec une précision scrupuleuse les moindres indi­

ces : car les débris résul tant de milliers d'années sont en­

tassés les uns par dessus les autres et souvent mélangés. 
Ce n 'est pas dans le cabinet, par la seule é tude des textes, 

qu'il est possible de faire dans tous c~s objets la part de 
ch nque époque; c'es t seulement sur le terrain , par des obser­

vations de détail relevées plus spécialernent et quand on a 
la bonne fortune de découvrir des g isements de date certajne. 

L'Égypte, cornme tous le autres pays du n1onde, a connu 
le progrès ; sa civjlisatio n s'est rnodifiée, et juger de ce qu'é­
taient les habitants du Nil ous l 'Ancien Empire, d'après les 
monun1ents laissé. par les H.an1es ide , serait commetLre la 

même erreur que d'apprécier l'état social de la France nu 

lnoment de la féodaliLé, d'après le n1œur , les usages e t la 
littérature de l'époque de Louis XI\'. 

Ces différences, déj à très sensibles dans les textes , sont 
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bien plus importantes si l'on considère les objets. Aussi le 

principal but d'une fouille doit-il être la constitution de 

séries homogènes comme provenance et co1nme date; c'est 

par là seulement que nous pénétrerons dans la vie intime 

des Égyptiens aux diverses époques. 

Deux branches de mes découvertes sortaient du ressort 

de mes connaissances : l'anthropologie et les inscriptions 

hiéroglyphiques. J'ai prié deux spécialistes de vouloir bien 

me con1muniquer leurs observations : M. le D~' D. Fouquet 

s 'est livré à l 'exan1en des crânes et des squelettes préhisto-:­

riques; je donne in e.<:tenso son savant 1némoire en appen­

dice de mon travail; M. G. J équier a complété mon livre par 

une série de notes égyptologiques du plus haut intérêt, 

dans lesquelles souvent il traite de questions toutes nou­

velles. Qu'il me soit permis d'exprimer ici à ces Messieurs 

n1a vive gratitude 1• 

Ce livre sera, je le sais, discuté dans ses moindres dé­

tails ; n1ais si mes explications sont parfois sujettes à des 

rectifications, les observations que je publie doivent être 

envisagées com1ne des documents posiÜfs, car elles sont 
l'expression sincère de la vérité. J'ai vu ce dont je parle, et, 

parmi les objections qui ont jadis été posées contre l' opi­

nion de ceux qui adn1ettent l'existence de l'homme préhis­

torique dans la vallée du Nil, j'en connais un grand nombre 

qu1 ne reposent que sur des affirmations sans base sé­
n euse. 

J. DE MORGA . 

1. Chaque note de Ml\1. Fouquet et Jéquier est accompagnée des initiales de leur 
auteur. 
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CHAP IT RE PRE MIER 

Formation de l'Egypte. Creusement de la vallée 
du Nil. 

Il serai t impossi:Ple de parler des origines géologiques de l 'Égypte, 
sans comprendre dans ·le même exposé toutes les régions qui, voi­
sines de ce pays, ont partagé ses vicissitudes et pris part aux phéno­
mènes qui lui donnèrent naissance. Les actions sédimentaires et 
orogéniques, dont on retrouve à chaque pas les résul tats dans la 
vallée du Nil, ne furent pas, en eŒet, restreintes aux pays pharaoni­
ques : elles s'étendirent sur la majeure partie de l 'Asie an térieure e t 
sur l 'Afrique équatoriale; de telle sorte que l'Égypte ne doit être 
considérée que comme un district faisant partie de cet ensemble de 
contrées qui connut les mêmes transformations . Il est donc n éces­
saire, pour parvenir à des vues d'ensemble, d'examiner en même 
temps la Ju dée, la Syrie, l'Arabie, l'Égypte, la Nubie et la région des 
g rands lacs 1 • 

Les mers éocènes com-rirent la majeure partie du nord de l'Afrique; 
e lles s'étendirent aussi sur L\sie antérieure, la Perse, le Turkestan 
et les Indes. Les nummulites qu'on rencontre dans ces pays, celles 
que renferm ent les roches des plus hauts sommets de l 'Himalaya ne 
laissent aucun doute à ce sujet. .\ ces époques, les eaux marines 
couvraient la majeure partie des continents d'aujourd'hui, l'Égypte 
n'étail pas encore formée. 

r. Cf. L. Lartet, Note sur la formation du bassin de la mer Morle . (Bull. de la Soc. 
t;éol. de France, 2c série, t. XXII, p. 432-434}-
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Ces océans de l'éocène ont laissé clans la vallée du Nil de nom. 
breux témoins de leur existence 1 ; on rencontre leurs dépôts soli­
difiés dans les environs mêmes du Caire, aux Pyramides de Guizeh, 

Fig. 1. -Carte des lambeaux éocènes dans !"Asie antéJ'Ïeur-e . 

au :Mokattam. En Haute-Égypte) près de Béni-Hassan et sur une 
quantité d'autres points, ils sont remplis de nummulites , de ces fora­
minifères si caractéristiques du tertiaire inférieur et qui permettrai ent 

r. Coupe de l'éocène en Égypte : 

( 4)· Couches de Sin ah à Nummulites Fichteli, Q,./,itoïdes papJ'"acea (Eq. Ba elon icn) . 
(3). Étage du ~Iokattam à Numm . Gi~ehensis, N. Cllrl'ispira (Eq. Lutélien) . 
(2). Étage libyen supéeieur, fonné des couches ~l Callianassa de S int cl du calca i•·e 

Al11eolina oblonga (Eq. éocène inférieu r) . 
( r ). Étage 1 ibyen inférieu e (5oo mètres) à Nu mm. Riarrit~ensis, N. Ra mon di, Oper­

culina Lihyca , Graphularia deserlorum (Eq. éocène inférieu .. ) . 
(o) . Calcaire glauconieux it Velates Schmideliana (Mokattam) (Eq. éocène infé•·ieu r) 

[d'après M. l\Iayer Eymar]. 
(A. de Lapparent, Traité de Géologie, I8g3, p . r258.) 
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presque aujourd'hui de tracer s ur les cartes l e littoral des mers où 
ils vivaient. 

Ce n'est que plus tard , avec l'apparition de la faune miocène dans 
les mers, que s'est constitué le continent q ui fut l'orig ine de l 'Égypte ' . 
Cette terre s 'étendait alors depuis les confins septentrionaux de la 
Palestine jusqu'au haut cours elu Zambèse. E lle comprenait la Syrie, 

-T. Gra nitique. 'l' . JUI·assique. T. Crétacé. T. Eocène. T. ~liocène. T. Pliocène. '1'. Quaternaire. 

Fig . 2. - Carte géologique des pnys égyptiens . 

la Judée , l 'Arabie , l'É gypte, la ~ ubie, le Soudan , une partie de 
l'Abyssinie, la région des grand s lacs et de g randes étendues clans 
l'Afriq ue aus trale . La mer Rouge n'exi tai t pas encore , la Palestine 
présentait une altitude s u périe ure de 500 mè tres e nviro n a celle que 
possède aujourd'hui la mer :Jiorte' . Cet é tat de choses se prolongea 
pendant toute la durée de la période miocèn e e t une par ti e du p lio­
cène . 

Ce continen t possédait se. montagne ses fle uves e t ses lacs, de 

r. Tris tram, Tite Fau na and Flora of Palestine , r ~). 
2. A. de Lappaeent, Traité de Géologie, r g3, p. L54 r. 
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vastes forêts s'y développèrent et nous trouvons en Égypte leurs 
restes pétrifiés par des geyserR '; de nombreux mollusques vécurent 
également dans ses marais . Dans la faune de la Palestine et du 'Wacli­
Arabah on n'observe qu 'une seule espèce appartenant aux rivières 
méditerranéennes; tandis que deux espèces se retrouvent clans le 
Nil, que dix-sept appartiennent au sud-ouest de l'Asie et que seize 
espèces, bien que spéciales à ce bassin, présentent de grandes analo ­
gies avec la faune de l'Afrique centrale 2 • Cette faun e malacologique 
présente donc des caractères communs avec celle des contrées qui 
aujourd'hui sont voisines de l'Égypte; elle t enait en même temps de 
l'Afrique et de l'Asie : fait naturel, puisqu'à cette époque ces deux 
grands continents étaient r eliés entre eux. 

Au nord, le littoral n e correspondait pas à la côte actuelle ; les 
couches à Clyp easter que nous rencontrons dans la partie basse de la 
Yallée du Nil, près de Suez, aux lacs de Natron, à Guizeh, à l'oasi s 
d 'Ammon (Siwah), etc., montrent qu'à l'époque miocèn e toute la Basse­
Égypte et les déserts voisins étaient encore plongés sous les eaux 
mar ines. Il existait donc en amont, entre le Caire et Assouan, un seuil 
très élevé qui empêchait to ute communication des eaux entre la mer 
et le bassin lacustre de la Palestine et des grands lacs. 

Ce soulèvement, qui apparlient à l'âge tong rien, fut suivi, après 
l'époque p liocène, d'un affaissement momentané de la majeure parti e 
de l 'Égypte; il se forma alors un golfe profond e t les flots de la mer 
s 'avancèrent jusqu'à Assouan . 

La mer saharienne, dont l'existence se pours uivit jusqu'aux débuts 
de l'ère q uaternaire 3 , laissa de nombre uses traces de son passage dans 

1. La p étrification de ces forêts semble due ù des geyser s qui se sel'aien t fail jout· 
à l'époque saharienne (R. Fourtau, É t. géol. sur le GelJel-Ahmar, dans B ull. de l'Ins­
titut ég)ptien, 3e série, fascicule n° 8, déc. 1894). Cf. Mayer E ymar, Tongrien et 
L iguri'Jn d 'Ég)pte (Bull. Soc . géol. Fr., 3e série, t. XX, 1892) ; Comp tes rendus de 
l'Institut ég_)ptien, décembre r 8g3. 

2 . Ed. Hull , Mount Seïr, Sina'i and Western Palestine, London (r8gS) . 
3. La chaine d 'A souan séparant la Nubie de l 'É gypte sc p rolonge en sc retournant 

Ycrs le nord parallèlement au golfe Arabique, fo l'mC l'épine dorsale de l'Égypte e L 
donne naissance aux. massifs du Sinaï el de l'Arabie Pétrée , de manière it fourniL· les 
traits principaux du r elief ac tuel de ces cont rées. Ces roches, qui onl fail ér up tion à 
des époques d i!fér entes, se pénétrant les unes claus les au tres, appa!·LicuncnL au por­
phyre feldspathique , au g r·anit, il la syénile, au gnci ·s , aux. micaschis tes , aux: diorites 
porphyroïdes e l granitoïdes, aux r oches amph iboliqucs , talcschis lcuscs c l scrpcnti­
neuses, eL même aux YO!canique comme le tt·achyLc c t le basalLc (P . Cazalis de Bon­
douce, RetJh. sur la géol. de l'Égypte, 1868, p . 17 ). L e Haut- Soudan csL formé de 
roches ignées , granit e t gneiss qui ont soulevé des micaschistes , des g1•amvackes, des 
grès quartzeux, des arg iles bigarrées, des mames compactes et des agrégats de gr os 
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le pays entre le Fayoum et la mer dans le désert Libyque, ainsi qu'au 
pied dela chaîne Arabique, pays où l'on rencontre des dépôts sahariens 
renfermant des mollusques dont plusieurs espèces vivent encore de 
nos jours dans la Méditerranée et la mer Rouge 1

• 

Entre Assouan et Ombos, sur la rive droite du Nil, on voit encore 
de véritables falaises jadis battues par les vagues. Leur pied est en­
combré de blocs usés par les tempêtes. Ces rochers portent des colo­
nies nombreuses de mollusques, parmi lesquels l'Ostrea cucullata 
est fort abondante. Dans les sables et les graviers qui jadis formaient 
la plage, on voit en quantité les débris des Cardium, Conus, Voluta, 
Natica, etc., dont la présence accuse l'ancien rivage. 

L'affaissement de la partie septentrionale de la vallée du Nil à la 
fin de l'époque pliocène n'était que le prélude des mouvements qui, 
dès le début du pléistocène, devaient donner à cette partie du globe 
les grandes lignes de sa configuralion moderne. En effet, c'est vers 
cette époque que la mer Rouge se forma s ur l'emplacement d'une 
vallée antérieure dont le fl euve coulait vers le nord, que les plateaux 
de Palestine, dont l'altitude dépassait 500 mètres environ, s'abaissè­
rent jusqu'à 394 mètres (mer l\Iorte) au-dessous du niveau moyen 
des mers, que le golfe saharien de l 'Égypte s'exhaussa, que les chan­
gements de niveau survenus dans les régions ch~ l'Afrique centrale 
modifièrent à tel point le régime des eaux que dès lors leur écoule­
ment se fit vers le nord!. 

cailloux siliceux dans lesquels on irouYe la col'llaline, le jaspe e t l'onyx (Figari-Bey) . 
Au Sennaar, au Kordofan, au Darfour et à la frontière de l'Égypte on r encontre des 
grès siliceux secondaires supportant des calcaires tuffacés crétacés auxquels s uc­
cèdent des assises tertiaires et notamment un grès calcaire d 'eau douce que Figari-Bey 
n'hésite pas ù considérer comme pliocène. On y r encontre des bois silicifiés ana lognes 
à ceux de la Basse-Égypte, ce qui permettrait de penser qu'ils appartiennent aussi au 
tongrien. En Abyssinie, les terrains secondaires et te rtiaires sont très développés. 

r. Le Mokallam, composé d'assises appartenant aux étages de l'éocène inférieur e t 
supérieur, montre, à sa base, des restes de li ttoral postérieur et des pholades 
(G. Schweinfurth, Ue!Jer die geologische Schichtengliederung des Jlllokaltam bei: Cairo 
dans Bull. Soc. géol. d'Allemagne, j anv. x883). 

2. M. R. Fourtau , qui depuis plusieurs années s'est spécialisé dans l'étude géolo­
gique del 'Égypte, a bien voulu r ésumer pom· ce \·olume ses opinions sur la mer sa­
harienne ct m'a donné la note sui\·ante, qui présente un grand intérêt par b nouveauté 
des interprétations : cc Tout dernièrement, à Alexandrie, :\I. Karl Abel dans un forage faiL 
sur les b ords du canal 1\iahmoudieb, entre Hadra et Nouzha, a r encontré, apr ès avoir 
traversé une couche d'environ 27 mètres de sables sahariens, une couche d 'argile con­
tenant quelques débris de poterie très grossièr e et de nombreux échan tillons de Cor­
bicula consobrina, bivalve actuellement vivant dans les eaux du Nil. On en a conclu 
peu t-être un peu trop légèrement, selon moi, que le Kil coulait déjà dans le Delta 
avant l 'époque saha l'ieune. A mon avis, nous denions interpréter autrement ceLLe trou­
vaille. 
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·C'est à ce d~rnier bouleversement que l'Égypte doit son origine ; le 

«En effet, entre la période paléoli thï'que et la période néolithique, la science ob serve 
dans les r égions tempét:ées un profond hiatus ou lacune, que dernièrement M. Piette 
s 'est efforcé de combler avec l'assise à galets coloriés de la grotte d u Mas-d'Azil, assise 
r éc(>mment découver te e t étudiée par ce savan t. Néanmoins ce retrait dans les régions 
tempérées de l'homme préhis torique ne peut êtr e at tribué qu'aux rigueul's du clin:ra t 
de l'époque g laciaire. 

cc Or, celte époque g laciaire ne doit-elle pas son origine précisément ~~la submer­
sion de la zone tropicale. L 'espace qu'occupe actuellement le Sahara, au lieu de former 
une région de sables arides et bl'ùlanls, cause de la chaleur ardente et de la séche­
resse des vents du sud actuel, constituait une vaste plaine marine , s'étendant s ur 
plusieu rs centaines de kilomètres du nord au sud et de l 'est it l'ouest. L e vent du 
sud, ù cette époque, absorbait l 'humidité de celte immense surface et, saturé de va­
p eurs aqueuses, venait se br·iser s ur les Alpes o ù, repoussé dans les h autes r égions 
de l'atmosphèr e, i l se débarrassait de son fardeau h umide sous forme de neiges. Celle 
s ubmet·sion du Sahara correspondrait ainsi ù la disloca tion de la g rande plate-forme 
indo-africainc et il l 'ouverture de la mel' R ouge. Les tr·aces s ahat·ienn€s r elevées par 
i\Il\I. Schweinfurth, Jobaunès \Y;_dlhcr , Rikenber ge r cl Mayer Eymar dnns leurs ex­
plorations géologiques en Égn)te, tr·aces qui r emonlentjusq ue sous l e parallèle d 'Ed­
fou dans la vallée du l\il , et il semble r·ail qu e seul le massif archéen de l 'Etbaye ail 
subsisté da ns la chaîne Arabique, les limites de la JllCl' 5ah a r·ienn c scrnicnl alors 
l l'acées par la grande Yallée de feacture de l'Ouady Kéneh. 

<'La dislocation du bombement archéen dont la mer Houge fornr e l'axe, correspond 
é,·idemment avec l'a ffaissemen t qui s'est p r oduit contre le b o r·d plissé de l'Allas sa ­
hal'ien, et l'ouYerluee de la mer Ho uge aurait ioaugur·é l'époque g laciaire , au lieu de 
l 'époque pliocène , comme le pr·étend l\I. de Lapparent (Géographie physique) . L'isole­
men t du massif ba l' tonien el pliocène de la Maemarique e t du Mar·iout aura it été p t·o· 
duit , à cette époque, de même ·q ue le gol fe du Delta. 

«La coucoedance de la faune, ajoutée itla découveete, sous 27 mètres de sables saha­
riens, de la coucbe d'argile à Corbicula consobrina, uous peemet, d'é tablit· que l'unité 
du grand territoiee de dislocation éta it encor e i ntacte avant la période glaciaire. Et 
si le P olypterus Richai, caractéristique du Nil actuel, se t r ouve cncoec dans le l ac de 
Tibét·iade, si le ceocodile v it encore de nos jours aux envieons de Césa rée, de mèmc 
qu'une espèce de tortue égyptienne aux cU\·irons de Beyeouth (Blanckenh~om , Richto­
fen's l!'estschrift), nous trou\·ons en r enrnchc le Spala."C typhlus du Liban clans les 
plaines du ~Iariout <:t les Cyprinodon des bords de la mer Mol'te dans les sources de 
la côte ouest du Sina·!·, c t peul-ê tre aussi, d 'apeès les dires des Bédouins, dans ccl.l e de 
la cha îne Ar·abique qui confine ù la me r H.ouge. La présence actu elle des mollusques 
d'eau douce du l'Iii, tels que la Corbicula consobrina e t la lVIelania tuberculata, dans 
les lacs de l'Arabie P é trée, n'ajoute pas g r·and'chose it l 'afûemation pr·écédenle, étan t 
donné le g rand nombl'e d 'oiseaux migrateurs qui fréq uenten t ces rég ions ella faible 
distance qui sépare poul' ces grands ,·oiliees les rives du Ni l des marais du Hedjaz 
el du Sinaï. Mais de lit it en conclure it l 'ancienneté de la p résence elu Nil dans la 
n llée d'Égypte, il y a encore loin . 

«Le Nil n'est entl'é dans la vallée d 'Égypte qu'après l'époque sahar·icuue; il se rait 
facile de le démontrer, s i le cadre d'une ·simple note ne s'y opposait, e t les débris de 
la faune d 'eau douce peé-saha l'Ïenne qu'il contient encore sont ce ux qui out sub­
sisté dans le Soudan supérieur et l'Abyssinie, après la gr and e dis location de la p late­

forme indo-nfeicaine. » 
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Fig. 3.- Carlr. du, cours aclucl du Xii cl du Bahr-Bala-NUi., 

2 
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Nil, encore indécis sur la direction définitive qu'il prendrait 1 , coula 
peut-être pendant quelque temps plus à l'ouest et creusa un lit au­
jourd'hui abandonné que les Arabes désignent sous le nom de Bahr­
Bala-lvfâ \ ou fleuve sans eau, puis ayant rompu le barrage granitique 

r. Le cours du Nil est semé d'obstacles que le fleu ve dut briser les uns après les 
autres pour creuser sa vallée. Voici, d 'après Linand de Bellefond, la liste des cata­
ractes qui se teouvent entee Assouan el Khar'toum: 1o Assouan (5 m,85, de pente sur ro ki­
lomètees de parcour s) ; 2o v'i adi-Halfa (8 mètres); 3o Sem né; t~o Amboucot; 5° Tan­

gouei; 6° Cheikh-Okaché; 7° Dal ; So Caybae; go Faeeg et Ali-Bersi; ro0 Hannek; r r 0 pays 
des Chakiehs; r2° Melek-Dafasir;r3o Bonî; rf~o l\Jogeate peès d'Abou-Akhmed; r5o Abra­
chim ; r6o Baguerré ; r 7° Driki ; r8° El-Hom ar; rg0 entre Be rb er et Khartoum. -
Tous ces r ochers sont de formation éruptiYe (granit, porph yr e, basalte). 

2. << Sortant des lacs du plateau central de l'Afrique, le Nil trouva dès son origine 
uue barrière dans la chaîne syén itique d 'Assouan , qui s'é tend entre le 3oe et le 32e d e·· 
gré de long itude est. Retenu ain si ù un niveau bien supérieur ù son nivea u actuel, ce 
fleuYc s 'est dévié vees l'occident et coulait ù trave1·s la L ibye. Il fécondait aloes de 
ses eaux bienfaisantes celle région aujonrd'hui déserte ct dans laquelle la ligne plus 
ou moins continue çles oasis est la cule tt'ace de son passage, avec le lit desséché 
du Bahr-Bala-:\LI, nom expeessif qui signifie « fleuve sans ea u >> (Cazalis de Fon­
douce . Rech. sur La géol. d e l'L'gypie, p . 23). C'est probablement it la fin de l'époque 
s aha eienne que le 1\il a commencé de couler· dans son lit actuel et peut-êtee bien que, 
pendant longtemps, les eaux se paelagèrent, s urtout ù l' époque de la crue, entee les 
deux lits , mais bien ·autéricurement ù l'époque historique , le cours oriental avait pl"é­
,·alu. Toutefois o n trouve encore d ans les r ocher s de la calaeacte des traces du passage du 
fleuve à un niveau bien supéeieue ;'t celui qu' il possède aujourd' hui. C'est a insi que 
ce rtaines anft'actuosités eenferment, ù ro mètres de hau teu e au-dessu<> des eaux d e la 
crue, des limons et d es coquilles nilotiques te lles que l'Etlteria . Mat'iette (lnslit. 
égypt., séance du 5 déc. I8ï3) cr oyait que le Balu--Bala-Mà avait été habitab le, ct il 
atteibuait à la fer ti lité qu'il lui s upposait, si jamais elle a existé, une antiquité bien 
moins r eculée qu'elle ne le l'ut en réalité : « L 'Égypte serait de formation beaucoup 
plus récente (que le Bahe- Bala-lVI<i) et aussi l\1. Ma1;iettc ne pense-t-il pas qu'on 
puisse y r enconteer des antiquités préhistoriques : ca r relativement ù elle, c'est le 
Bahr-Bala-l\Iâ qui r epréseute l'àge anté-historique, et c'est lù seulement, dans la 
vallée primitive du Nil, qu'on pourea rencon tree les r es tes de cet àge. » Il se peut 
qu'on rencontre un jour des traces de la période néoliLhique dans la haule vallée du 
fleuve sans eau, bien que, pour ma pa r t, j e ne le pense p as ; mais les asseetions si p o­
sitil·es de i\Iarielte sont loin d'êtt·c j usliGées et l 'antiquité de la vallée actuelle du l'\il 
est si reculée que les âges historiques ne sont rien en comparaison de son ancienneté. 
Pendant le cours d'un récent voyage ( rG mars-ft avril18g6)que j'ai fait au Bahr'-Bala­
l\Ià dans le but d'étudier les condilions dans lesquelLes celle dépr·ession s'est formée, 
j 'ai parcouru 2oo kiLomètres environ de celle Yalléc, en tre le Fayoum e t l 'oasis de 
Baharieh, nulle pal't je n'ai rencontré de limons renfermant des mollusques fluvia­
tiles, ni de teaces de l'exi tence humaine. Malgré des rechc l'ches très suivies, je ne 

me suis jamais trouvé qu'en face des couches .sédimentaires marines (éocène cl mio­
cène) et des alluvions du diluvium. J'y ai relevé les d eux coupes que je donne ci-après 

(fig. 4 et 5) , 
Le fond du Bahl'-Bala-l\Iâ , se teouvanl s ensiblement au-dessous du niveau rn oy0n 

d es pays voisins, esl llanqué s ut· ses deux ri,·es de eavius profonds qui, ù l'époque 
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de Syène, il s'élança dans la vallée qu'il suit encor e de nos jours , la 
cr~usa, fixa son lit et en apportant les limons des hauts pays créa 
l'Egypte (fig. 3). 

d 

Fig. 4 e t 5. - Coupes de la vallée d u Babr-Bala-:\Iâ, p r is es à envit'on xoo k ilomètres 
au nord de l'oasis de B aharieb . 

E, sédiments éocènes . _:_ d, alluvions caillouteuses du diluvium . - L, l imons 
apportés par les pluies . - e, éboulis des falaises. - s, sables appot'tés p at· Je ve nt. 

Je n'ai pas à entrer ici dans le détail de causes qui délerm1nèl'ent 
au début de l'époque pléistocène les courants inlensc auxquels sont 

Désel'l Libyque. Chaine anr6t"qlte. 
Afn rouge. 

Fig. 6. - Coupe tr ansver sale de l'Égypte, d 'ap rès Figar i-Bey. 

a, Al!uvious nilotiques. - p, pliocène. - m. miocène . - e, éocène. - c, crétacé. 
J, JUr~s sique. - t, gl'ès rouges , m arnes bigan'ées e l marnes i r isées . - ,.e, r oches 
éPupllves (eurite, diorile syéoite, etc. ). - Ts , e uphotides, diall ages, méla phy res , 
talschis tes, etc. ' · 

dues les érosions de la vallée du Nil. On admet généralemenL que les 
inondations successives du quaternaire fu rent dues ù la fonle des gi a-

des ct·ues diluviennes, pePmett aicn t aux eaux de sc t·éuni r dans son chenal. Grùce ;i 

cette importante différence de o iYeau. une humidité t'cla li,·e peesiste toujou rs a u fond 
de l'ancien cours d 'eau et l 'o n y voit des espace considéeahles cott\'er·Ls de ht'Ous­
sailles. Malg eé cela, la vall ée d e Bah r-Bala·.Mù ne semble pas aYoi t· élé sui,ie pae 
des courants lents an alog ues ;\ ceux. du i\"il ct apportant des limons . L 'hom me n'a 
donc jamais pu y vivre , et l 'opin io n de Marielle, au sujet des âges préhistoeiques , do it 
êtl'e rejetée. P e u de temps après les é t'Osions diluYienoes, le Bahr-Bala-Mà s'est 
trouvé ù sec, tout au m oins d a ns la pa elie basse de sa vallée ; les pluies, enlr aîna ul les 
roches délitées des r avins, sont venues en uile couper de monticules le fond d e la 
vallée ; les dunes ont, à leUJ• tour, appor té de nouYeaux. obstacl es~~ l'écouletUent d es 
eaux., et , de nos jours, le B ahr-Bala-:\I â e décompose en une infinité de petits bass ins 
où se t'éunissent les eaux. plu Yi ales el d ont les lacs sont à sec pendant tout l'été. 
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ciers. Il importe seulement pour l 'Égypte d'en cons tater les effets 1 • 

Lors du creusement des vallées, le débit des cours d 'eau était bien 
plus considérable qu'il n'est aujourd'hui ·. Pour la Seine, il était dix fois 
plus fort; pour les autres fleuves, la proportion est souvent plus consi­
dérable. Ce débit était loin d 'atteindre la r égularité qu' il possède de 
nos jours. Les crues étaient très intenses, très fréquentes et par suite 
le travail des eaux eut une action incomparablement plus puissante 
qu'il ne l'aurait aujourd'hui 3 • 

r. M. Roland, combattant les théories de M. Pomel sur les dépôts sahariens , s'ex­
prime ainsi au sujet des alluvions qui couvre nt les p ays du s ud du Maroc, d e l 'Algé­
rie et de la Tunisie : « Malgré leur extension et leur puissance, laquelle dépasse 
peut-ê tre 3oo mètres dans certaines r égions , es t-il impossible d'expliquer leur for­
mation par des p hénomènes purement diluviens ? Il suffi t d 'adm e ttre, à celle époque, 
au Sahara, une g rande abondance de précipitations a tmosphériques, dont il set·ait sans 
doute difficile de trouver l'équivalent dans les p hénomèmes actuels, mais don t les 
chu tes de pluies lOtTenlielles, qui onl lieu dans certaines r égions tropicales, peuvent 
donner un e idée » (La mer saharie.rtne, par G. Roland, d ans la Revue scientifique du 

G déc. r884) . 
2. Quantité annuelle des pluies dnns le bassin d u Nil : 

Kilm. cat·rés. Hauteur de pluie. Cube de pluie. 
m m. cub. 

ro Au sud d e l 'équa teur . rq7.54 r o,L~7 6g.344 .270.000 
2° Équateur . 3lj6.53r r,go G58 .lj.o8 .goo.ooo 
3o Abyssinie et Gondokoro . 663.33 1 r ,go r. 2Go.328.goo.ooo 
q.° Kassala et Bahr-Gaze!. 4o~, .82lj o,glj 385 .23lj .5Go.ooo 
5° Khartoum. lj87. r8o o,lj7 228 . g7L~.Goo.ooo 

6° No rd de Khartoum . 5g3 . r76 0,2/~ rlj2 .3G2.2/jo .ooo 
7° Nubie et Égypte RSo .ooo o.oo 000. ooo. 000.000 

ToTAux 3 .ljg7 .583 MoYE::"-il';E 0,78 2.7ljlj .. 653.47o.ooo 
(D'apr ès \ Vi lcocks, Eg)pi irrig., p. 3o.) 
3. cc A la fin d u miocène , tout le nord du co ntinent africain, à très peu près , était 

immergé, et depuis lors , pendant le pliocène ct le quaternaire , les contout·s du l ittoral 
méditerranéen n'ont pas sensiblement varié . - A pa t-tir- de cette époque, l 'histoire 
d e la géologie de ce continent n'est autre en quelque so l'lz que l'histoire d e son climat. 
En effet, la g rande for rnation qui recouui l ens ui te une partie des é tendues saha­
riennes c< donl l'immensité, dil NI . Pomel, confond l'imngination, » u'est autre qu'une 
formation d'atterrissement d'origine continentale. Qu'il s'ag isse de dépôts de t!'ansport 
ou de dépôts lacustres , ils sont dus à des ea ux dilu\·icnnes . Leu,· cube énor me io­
d ique , comme ngents d'ablation, de t ransport c l d'alluvionncmcnl, des volumes d'cau 
également énormes, ct, par su ite des précipitations :.1lmosphériq ucs d'une ext rême 
abondance . Un climat très humide r égnait alol's nu Sahara, aujourd 'hui la partie la 
plus sèche du globe. - Lol's de l'a\·ènemenl de cc régime clima tériq ue , no n seuleme nt 
le massif mon tagneux de l'Atlns était émergé, mais eucor e les traits les plus impot·­
tanls ùu r elief du nord du continent africain étaient déj it esquissés, ainsi que les 
grands bassins entee lesquels sc répat'til , ù ce lte époque , l'écoulement des caux dilu­
Yiennes . La grande période humide de l'Atlas et du Sahaea s'est ensuite poursuivie 
jusqu'ù la fin des lemps quaternaires » ( l a mer saharienne , par G . Holand, dans la 

Revue scientifique du G décembre I884) . 
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Le désert, les plus hauts plateaux, sont couverts de galets roulés, 
débris des rochers brisé lors du cre usement des vallées. Parfois ces 
graviers sont recouverts de sable fin, laissé après chaque inondation 
par les courants dont l'intensité décroissait r apidement. Mais dans la 
plupart des cas ces sables ont été arrachés par le vent. Ce sont eux 
qui form ent aujourd'hui les dunes mobiles du désert. Ce sont ces 
~êmes sables qui, après avoir é té produits par les eaux, obéissent au­
JOurd'hui au moindre souffl e de brise et parco urent des espaces im­
menses. 

Bien que le travail violen t des eaux soit terminé en Égypte, il est 
cependant des cas où l'on peut juger de l'activité et de la puissance 
des courants dans le désert. Chaque année il tombe au Caire ou dans 
l;s environs des pluies d'orage plus ou moins violentes et pendant 
lune d'elles j 'ai eu, en novembr e 1895, l'occasion de me trouver à 
Dahchour. 

Depuis trois jou rs, la ville du Caire avait été littéralement noyée 
sou_s un déluge . Quand j e la quittai pour me r endre au désert, cette 
pltne reprit encor e plus Yi olenle q ue les jours précédents. Les collines 
de Dahchour furent pour ainsi dire Yernies par un e couche d'eau , . ) ' 
e.~a isse de deux on troi. cen timètr es qui n 'ayait pas le temps de 
s ecouler pendant que d 'aul1·es O'Outtes yenaient l'alimenter . Chaque 
ravin était devenu un torrent in~pétueux, chaque vallon un véritable 
fl euve transportant des o·alets de I)lusieurs kilooTammes. 

L' o o 
une de ces vallées située entre le mastaba El-Faraoun et la pyra-

mide de Pepi, présent~it un courant large de 400 mètres environ e t 
profond de Om,80. L'inondation ne dura que quelques heures, e t 

Fig. 7· - Coupe longitudinale d 'u n cône de sable p roduit par les pluies e L t'ecouvt•ant 
les limons du :\"il. 

C1 cône. - L, limon,:; . - li, couches miocènes . 

cependant, à l'e mbouchure du vallon, il se forma un cône de sables 
e~ de graviers co uvrant plus de 30 hec tares. Les cu ltures , les jar­
d111~ furent enterrés sons plus d'un mètre de débris (fig. 7). 

All.leurs, dans la nécropole, des raYins profonds se creusèr ent ; les 
~omtes, arrachées du sol, furent transportées au loin; des puits an­
tiques se trouvèrent comblés, les murailles en briqu es crues s'écrou-
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lèrent et leurs débris ·entraînés par les eaux dessinèrent de longues 
traînées noires s ur le sable jaune du désert. 

La pluie avait atteint une abondance extrème,je ne saurais mieux 
la comparer qu'à celle des orages tropicaux, et cependant le dé ­
sert était à peine mouillé : en creusant de orn ,20 ou om ,25 dans l e 
sable on retrouvait la sécheresse habituelle. Les effets de la pluie 
avaient été d'une extrême violence à la surface) ils n'avaient rien pro­
duit en profondeur. Les infiltrations avaient été insignifiantes, l'éva­
poration presque nulle par suite de la rapidité des courants. La 
quantité d'eau tombée avait donc agi sur la surface avec toute l'in­
tensité dont elle était capable. 

Cet exemple récent montre avec quelle force durent travailler les 
courants du pléistocèn e lorsqu'à chaque inondation ils se précipi­
tèrent dans la vallée inachevée du Nil. Il explique également la pré­
sence clans un pays où il pleut si rarement des gorges profondes et 
abruptes qui bordent sur les deux rives la grande vallée. 

C'est de la destruction des roches situées en amont du point où on les 
examine que les galets diluviens ont tiré le ur origine. Les sédiments 
friables, tels que les calcaires, les marnes, les argiles, ont été réduits 
à !"état pulvérulent, tandis que les nodules siliceux se sont seuls con­
servés. C'est ainsi que se sont formés les graviers du diluvium 
d 'Europe, d'Asie, cl> Amérique; c'est aux mêmes causes que nous de­
vons ceux de l 'Égypte. Et de même que les alluvions quaternaires des 
autres parties du monde renferment des restes de l'industrie humaine , 
de m ême ceux de l'Égypte contiennent des instruments en pierre 
taillée. 



CHAPITRE II 

Formation des parties fertiles de l'Égypte. 

La vallée du Nil , creusée par les cour ants dont il vient d'être parlé 
était loin de présenter l'aspect qu'elle nous offre aujourd'hui. Le lit du 
fleuve, comprenant toute la largeur de l'érosion pendant Jes crues, 
n'était plus, aux basses eaux, qu'un chenal, en co mbré de b locs déta­
chés des montagnes, de galets e t de cailloux r oulés , au milie u duquel 
le Nil s'étendait sans rives nettement tracées, sans persis tance dans 
le détail de la direction de son cours . 

Les inondations pé-riodiques de,·aient achever l 'œuvre que les 
grands écoulements d'eau a \·aient commen cée, d'abord en égalisant 
l~s pentes, ensuite en déposan t des sédiments plus fin s dans les cavj­
tes et e ntre les galets, e t enfin , quand le li t du fle uve fut cléfinitive menL 
établi, eu apportant ses limons 1 qui depuis des milli ers d'années 
sur élèvent le sol de la vallée et donnen t à l'Égypte sa fertilité 2 • 

1
· L 'examen des limons du :Xi i communiqu~s ~l Schlœsing ( Bull . Institut égypt., 

1887, P· 7S) a fourni les r ésu ltats suiYanls : 
(Par traitement mécaniq ue) : cailloux et gt·a,·iers, néant; gros sable, ?.o p oue 100; 

s able fin, 5g pour 100 ; Aegi le, 2.1 pour 100. 
(Par traitement chi mique) : s ilice, 5o,!1o; potasse, r,to; soude, 1,20; chaux, 4 ,70; 

magnésie, 3, 20; alumine , 1g,8o; sesquioxyde de fer, r r. ïO; acide ca eboo ique, o,g r ; acide 
phosphorique, o,o8; eau co mbinée el maliè t·e ol'ganiques 8,2o. (T otal : ro r ,2g.) 

2· Altitudes pr·incipales de la vallée du :Xii depu i son embouchu1·e à Damiellc e l 
Rosette jusqu 'aux g l'ands lacs : Beni-Souef, 23 mètl'es; :\I inieh, 35; S ioul, L,5; Louxo 1·, 
76 ; Assouan, 82 ; Philœ, ro r ; 'i:Vadi-Halfa, 12~; EI- Ol'deh, 2o3; Vieux-Dongolah, 2!10 ; 
Berber, 35o; (Bahr-el-Abiad ) Kh ar toum. 38;>; Lado, 46o; Beddcn, 5oo; Do uûl e, 62o ; 
Wadelaï, 67o; Albert-Nyanza (lac), ï OO; V ictoeia-"Xyanza (lac), r2oo; (Bal11·- el-Azeek) 
Sennaae 1.3o · Ro 45 F k J T ~ ' t • ., , seres, o; <am a ·a. rioo; ac ana, r . ïOO me t·es. 
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Le golfe dans lequel le Nil débouchait alors à la mer s'était formé 
dès l'époque de la mer saharienne. Avant même que le fleuve eût 
commencé de couler, ce golfe devint son estuaire qui, comblé par 
les alluvions, se transforma en delta . Il y a donc dans la vallée du 
Nil deux parties distinctes à étudier : la vallée proprement dite et le 
delta. Toutes deux doivent à la même cause leur existence; elles l'ont 
reçue des limons elu Nil, mais dans la première les alluvions se dépo­
sèrent librem ent dans un chenal, tandis que dans la seconde elles 
eurent à lutter contre la mer~ à remplir le golfe du Caire . 

La succession qu'on observe quand on vient à couper les alluvions 
anciennes d'une rivière est en général la suivante: à la base , on trouve 
une nappe plus ou moins épaisse de gros g ravier qui représente letra­
vail du cours d'eau pendant la période d 'égalisation de sa pente , après 
le creusement principal; puis viennent des bancs de sable maigre 
entremêlés de lils de galets, c'est l'œuvre de la rivière alors que sa 
pente était déjà fort réduite; ces sables maigres sont recouverts d'une 
couche plus ou moins épaisse de sables gras apportés par les crues 
alors que le régime des eaux était établi ; enfin viennent les limons de 
débordement, dépôts très fins, jamais zonés, elus à la précipitation des 
fl ocons tenus en suspension clans l 'eau plutôt qu'à la sédimentation. 
Leurs éléments résultent de la trituration des matières arrac hées à 

la cuvette de la rivière. 
Dans une section de la vallée il est à remarquer que si le lit du 

fl euve n 'a pas changé de place depuis l'époque des érosions , les 
alluvions placées aux environs· de l'axe du cours d'eau sont toutes 

Fig. 8. -Coupe théo rique de l a vallée du Nil ù l 'état actuel. 

N, l it du :\il. - n, limons ûns. - b, sables aegileux. - c, sables maigr·es . - d, 
gra,·ie r·s et galets du fond. - s , kom (butte) de sébakh (euines de ville antique). 
- e, canal naturel. - r, assises sédimentaires . 

sédimentaires, c'est-à-dire composées de sables fins, tandis que, sur 
les rives, au pied des montagnes, se trouvent les dépôts par précipi­
t ation, les limons les mieux triturés (fig . 8). 

Il résul te de ce dispos itif que le lit du fl euve s'élève plus rapide­
ment que les alluvions des borels de la vallée et que par suite il se 
cr ée à droite et à gauche deux bandes de marais dont le comhlemen t 
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ne se fait qu'avec une extrême lenteur, parfois même il se crée des 
bras latéraux au pied des montagnes (fig. 9) 1 • 

Fig. 9· - Coupe théo t'ique de la nlléc du 1\il pendant la péeiode de son remplissage 
pat' les alluYions. 

E, lit du fleuve. - m, marais. - c, galets c l graviers du fond . - d, sables maigt'CS 
ct s:~bles argileux. - IJ , li ts successifs de sables li ns e t de limons. - h, li ts suc­
cesslfs du fleuve. - a, limons fins des marais a,·ec plantes et mollusques l acusl t'es. 
- r, assi ses sédimentaires (cuvette de la ,·allée) . 

Les bords des cours d'eau à g rands débordements ne se co uvrent 
presque jamais de végétation sous nos latitudes , c'est clans les marai s 
latéraux que se développent les plantes lacustres; leur présence es t 
un facteur puissant dans le comblement de ces dépressions. 

Les lois que j e viens d'exposer sont celles qui ont régi la cr éation 
des parties fertiles dans la vallée elu Nil. Les sondages effeclués s ur 
plusieurs points en donnent la preuYc. Restent à cüer quelques 
exemples pris dans l'Égypte même et à calculer la vitesse avec 
laquelle le phénomène s'est accompli. 

Bien que, par la r èo·lementation artificielle de l'inondation, par la 
, . 0 , 

creatiOn des innombrables canaux qui com-rent l'Egypte, la vallée 
du Nil ait depuis des millier s d'années perdu ses caractères naturels 
que ses eaux endiguées soient contraintes à transporter leurs limons 
sur tels ou tels districts, nous n 'en trouvons pas moins au pied des 
montagnes les dépressions dont je viens de parler. Au nord cln vil­
lage d'Abou-Sir, au sud de celui de Saqqarah, ces terrains conservent 
de l'eau pendant neuf mois de l'année. Entre les Yillages de Menchiyeh 
(D~hchour) et de Maharraq (Licht) sont encore de véritables marais 
qui ne s'assèchent jamais. Jadis, bien certainement, ils étaient beau­
coup plus étendus et au début du remplissao·e de la vallée par les r , o 
Imons ils occupaient la majeure partie de l' espace compris en tre 

les deux montagnes. 

1. A partir de Silsileh la vallée r enferme ù l'oue L, nu pied de la chnînc Libyqn c, les 
restes d'une branche latérnle du fleuve. Ce canal naturel pot·Lc divers noms, s uivant le 
point de la vallée qu'il arrose . Du village de Déroùt au Fayoum qu' il alimente. il pol'le 
le nom de Baht'-Youssef; en aval ce n'est plus qu 'une dépression qui, t'Csln nt ù sec 
pendant la moitié de l'année, passe en tre les ruines de ~lemphis ct sa nécropole, longe 
l es ll' · co tnes de Gu1zeh et Ya se pet'drC' dans Je Delta. 
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« Les prêtres , qui connaissaient par tradition l'état primitif du pays, 
croyaient pouvoir déterminer avec certitude l'espace de t emps qui 
avait suffi au fleuve pour accomplir ce travail. Ils racontaient à Héro­
dote 1 que Mén ès, l e premier des rois de race humaine, avait trouvé 
l'Égypte presque entière plongée sous les eaux : la mer pénétrait 
jusqu'au delà de l'emplacem ent de Memphis, en pleine Heptanomide 
et le r este du pays, moins le nome de Thèbes, n 'était qu'un marais 
malsain 2 • )) 

Ils avaient conservé la bonn e tradition, les prêtres égyptiens, · car , 
six ou sept mille ans avant n ous, les mar ais latér aux du Nil occu­
paient bien certainement des surfa ces considérables; la plupart des 
villes s'élevèrent au début sur des îlots ou sur des lang ues de t erre 
qui , peu à p eu, fu rent r eliées au r este du pays par l'exhaussement du 
sol et le r emplissage des marais . 

Mais avant . d 'envisager les débuts de la période historique et de 
nous b aser sur les affi r mations des anciens auteurs, mieux est de faire 
usage des documents positifs dont n ous disposons pour le calcul de 
la sur élévation séc.ulaire du fond de la vallée . 

Les limons d u Nil ne se déposent pas d ' une manière régulière en 
tous les points de la vallée et à chaque crue du fl euve, car chaque 
année la q uantité des matières t enues en suspension dans les eaux 
est variable , de même que le courant et la q uant ité d 'eau\ de mêm e 

r . H ér odote, II, xvri. 
2 . G. Maspero, Hist . anc. des peuples de l' Orient, r886, p . 7 . 
3. Dans le haut Nil, les pluies tombent à dilférentes époques de l'année d ans les 

d iYerses régions. Ains i , au sud du lac Victoria , elles s ont abondantes de novembt·e ;, 
j uillet ; au nord du même lac, c'est en d écembre et janvier qu'elles sont les mo ins 
foetes ; chez les Niam-Niams, il pleut d 'avril en novembre; sur le Bah r-el -Gbazal, c'est, 
au s ud, du r5 aveil au r 5 septembre, et au nord, du r 5 j uillet au 3o septen:brc, que se 
montre la sai son des pluies, tandis qu 'au Kordofan elle a lieu du r 0 ' ju ill e t au r5 sep _ 
lembre. Ces tombées diver ses r égularisent quelque peu le d éb it du fle uve . Mais cc 
sont les g rands lacs qui jouent le rôle le plus important comme r égulateurs. L e N il 
Ble u r eçoit les eaux: qui tomben t en Abyssinie d epuis le mois de mai j usqu'au r5 sep­
tembee . En r 6 [-62, Samuel Baker (Mém. lu à la session de l'Associa tion beitann ique 
pour l'avancement des scie nces , tenue tl Nottingham en r866) , constata que le Nil Bleu 
et l 'Atba r·ah sont complè tement à sec pendant une poetion d e l'année , L e 23 j uin r86 [, 
le voyageue Yit aeriver le ilot causé par le commence ment de la saison des p luies en 
Abyssinie et le lit desséché quelques j oues aupaeavant se t ra nsfor ma en u ne im­
mense riviè!'e d e 7 mÈ-tres envi ron d e profonde ul' ct de 5oo mèt t·es d e largcue. A Gou­
razah, S. Bake t' atteignit le pays où l 'Atbaeah enlh e par ses é r·os io ns un e parlie des 
limons qu'il d épose en Égypte . Son eau est, d it- il, aussi épaisse que de la ceême. Ce 
sont ces boues qui produisent le p hénomème du Nil t'ouge, tand is que le Nil vet·L q u i 
le précède est causé par l'écoulement des eaux marécageuses du il B lanc. P uis ap l'ès 
le :Nil rouge, la crue se régularise eL les caux peéscntcnt ù p en de chose p r rs n ne 
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que l'espace où les eaux d' inondation peuvent se répandre . Il n 'est 

teneur constante en limons . - On r emar que som·ent que la crue peésente deux 
maxima plus ou moins dis tants l'uu ùe l 'aulee. Ce fai t est dû au défaut de coïnci­
dence dans la saison des pluies au Nil Bleu et au Nil Blanc. 

La lis te su ivante des hauteurs maxima e t minima ob se n ées au barrage , de r846 à 
r878, montre combien les crues du ~il sont Yariables comme hau teur et comme 
intensi té . 

L es hauteurs d'eau q ui s uivent ont été p r ises au barrage si tué en aval du Caire, 
le 0 du nilomètre correspondant ù r2m,o5 au-dess us du niveau de la Méd ite rranée 
(cf. }riémoires de l'I nstitut égyp tien, p . r r5). 

Maxima. :.\Iioima. 

m m 

r846 - 7,2!1 r 5 octobre o,5o to- r5 juin. 

r847 - 6,43 5 octobre o,6 r 5 juille t. 
r84 8 - ],53 I O octobt'e o, 3r 3 r mai. 
r 84g ] ,3!) I O octobre o,4r r5-2o j uin. 
r85o 6,g5 25 sep tembr e o,5o 3r mai. 
r85r 7,35 5 octobre o,3 r 25 juin. 
r8S2 6,or 5 octobre o,5o 5 juin . 
r853 7•67 5 octobre 0 ,25 r5- 3o j uin . 
r854 7,So 10 octobr e o, t8 20 JUill. 

r855 5 ,g4 IO septembre o,88 20 ju in. 
r856 7,46 5 octobre o, 35 J O juin. 
r8S7 6,og r 5 septembre o,46 2:) mai- ro juin . 
r858 6 ,07 5 septemb re o,u6 3r mai-S ju in. 
r85g 5,go 3 r octobre o,oo 20 mal. 
r86o 7·27 20 octobre o ,oo ro juiu . 
r86 r 7,63 5 oc tobre o, 5o ro j uin . 
r/362 6,65 ?.5 octobre r ,25 20 JU in, 

r863 7· 73 25 septernbt'e r, 3o 3r mai. 
r864 5,8o 20 septembre r ,4o 3r mai. 
r865 6,52 ..,~ 

_;) septembre o,88 3 r mai. 
r86ô - 7,76 3o septembre 0,70 25 ma i. 
r 867 6,38 25 septemh r'c - o,66 r5 mai. 
r868 5,83 25 octob t'e o,62 r:> mai. 
r86g 7,85 r 5 octobre o.42 r5 juin. 

r87u 7,5o r5 octobre o,5 r 25 juin . 

r 87 r - - 7•4 20 octobre - O.ï[j tO JUi ll , 

1872 - 7,32 25 s cpteml)l·e ·- o,fto r5 juin. 

r873 - 6,45 2o octob1'e - o, 'lg 20 juin . 

r874 - 7·98 3o septembre 0,23 5 j uin. 
r875 7, r5 20 seplembt'e o,/~5 20 j uin. 
r876 - 7,5o ?.!) eptemb ee o,4 25 juin. 
r877 - 5,r8 3r août o ,54 r5 j nin . 
1878 - 8,20 ro octobr e o, r4 20 juin . 

I e · · le 29 j uin el les entt•e le 1 r1 scplcm-" 5 munma varient entr e le r5 mai el max tma 
hre et le 2o octobre , 
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donc pas possible d 'établir une loi pouvant s'appliquer aussi bien à 

5ooM.sud 

Fig . 10. - Carte montrant les quantités 
annue lles des pluies dans le bassin elu Nil. 

Thèbes qu'à lVIemphis , à 
Syène qu:à Tanis ou à Saïs 
dans le Delta. La surélévation 
du sol est variable, mais il est 
aisé d'établir une moyenne 
approximative, d'après la 
hauteur au-dessous des eaux 
du dallage des divers monu­
ments que nous a laissés l 'an­
tiquité 1

• 

La salle hypostyle du tem­
ple d'Esneh, construite sous 
les empereurs romains, est 
adossée à la façade d'un édi· 
fiee plus ancieit bâti par les 
Ptolémées ; le nivea u de son 
dallage fut donc fixé tout au 
plus deux ou trois siècles 
avant notre ère , et, à cette 
époque, il devait être situé à 
une assez grande hauteur au­
dessus des hautes eaux. Or , 
aujourd'hui, les infiltrations, 
chaque année, l 'inondent. En 
1887, la hauteur de l 'eau fut 
de 110,35; en 1891, elle n'attei­
gnait que Û10,80, et pendant 
l'automne de 1894 elle dé­
passa quelque peu 1 mètre. 
Le temple tout entier est au-

r. D 'après Cazalis de Fondouce ( Recherches sur la géologie de l'Égypte , 1868) , le 
Nil, à l'époque de ses basses eaux, débile de 6 à 700 mètres cubes p ar second e, e t de 
9 ù to,ooo à l'époque de ses plus hautes eaux. Son débit annuel est de 90 kilomètres 

cubes, son apport en limons de -
1

- de ses eaux, dont quatre cinquièmes sont em-
2,5oo 

portés à la mer. L a s urélé\'atiou séculaire du Della est de om, r2 à om,r4 COl'l'es­
p ondant à 36 million de mètres cubes de dépols en cent ans. D 'apr ès les l l'avaux 
plus récents du Senice des irriga tions (Rapports annuel s) , le débit exact d u Nil au 
Cait·e es t de 92,g35,ooo,ooo mè tres cubes par an. L e maximum se trouvant pendant 
les mois de septembre et d 'octobre (676,ooo,ooo mètr es cubes par 2{~ heures) e l le mi­
nimum en mai et juin (34,ooo,ooo mèlt·es cubes par 2!~ heUI·es). 
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u.- Cat·le .de l'Égypte montrant les point où ont été fai lcs les obscl'\'aLions 
rclaltYes ù l'accroissemenl du niYcau dans la Yalléc du Xii. 
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jourd'hui enfoui sous les couches de sébakh 1 des diverses époques; 
les maisons actuelles de la ville sont construites sur ses terrasses . 

. Les étangs, dus aux infiltrations, on le sait, ne s'élèvent jamais à la 
hauteur des eaux de la crue, seule l 'humidité dépasse ce niveau par 
c.apillarité. Il est d0nc impossible de tirer des données fournies par 
le temple d 'Esneh des conclusions exactes, la constatation du ni veau 
des eaux dans ses salles p ermet seulement de reconnaî tre d 'une façon 
générale le fait de la surélévation du sol. 

A Thèbes, dans la vaste plaine qui s'étend à droite e t à gauch e du 
Nil, le niveau des terres s 'est aussi sensiblement relevé, et comme 
les diverses parties des monuments sont datées, l es r en seignements 
que nous fournit la hauteur actuelle des eaux sont fo rt précis . 

Le dallage le plus ancien 2 que nous connaissions dan s le t emple 

r. Le sébakh, produit résultant de l 'accum ulation des issues dans les villages, pr é­
sente une com.position ,-ariable suivant les localités où il est examiné. Il r enferme : de 
la silice, provenant des pouss ièr es amenées par le vent, des b r iq ues crues faites de 
boue du Nil , du passage des hommes et des animaux ; de l'alumine, la p lupart du t emps 
de mème origine que la s ilice; de la chaux , de la magnésie, de l'acide phosphorique 
et de l'a~ote , causés par les déjections animales . La teneur en chaux varie de 1 ù 2 0 

pour roo. Celle en ma gnésie de 3 ~ 4 pour roo, celle en azo te de o,r5it2, I 7· Le sébakh 
renferme en outre des débris de bois, de pierres et des tessons de po ts . Il compose en 
presque totalité les lwms ou ruines de villes antiques tels que ceux de Memphis (it 
Mit-Rahineh), de i\IIédine l-Habo u. d 'E sneh, etc . Dans ces koms sont en même lemps 
que les ruines des g !'and s édifices celles des s imples maisons qui, cons truites les unes 
au-dess us des autres pae s uite de la s urélévation g raduelle du sol, ont parfois a ttein t le 
niveau supérieur des temples les plus élevés (Louxor, Médinet-Habou, Esneh , Aby­
dos, etc .). Au moyen âge il s'est formé aux appeoches du Vieux-Caire de vér i tables 
montagnes de sébakh provenant de la ville . Aujourd'hui encoee chaque village produit 
annuellement un e quantité considérable de sébakh qui relève son niveau . - L es koms 
s ont utilisés par les fellahs pout' l'engt·ais des terres : le sébakh tatnisé es t r épand u 
s ur le sol. Tous les koros sont ainsi exploités ; à ~Iit-Rahine h, entr e autres . on voit par­
fois défiler jusqu'à mille chameaux chargés de sébak h. Ces fouilles me ttent ù nu les 
divers étages de constructions dans les ruines des ,·ill es ; elles sc foot pendant les mois 
qu i s uivent la cm e ct sout descend ues jusqu'au niveau des caux . - A J\Iemphis, les 
maisons les plus ancicnues d ont ou r encont t·c les ruines au-dess us des caux appat·­
tieoneut tout au p lus it l 'époque saïle . L es é tages p lus anciens sont aujou t·d 'hui ho r·s 
d'atte inte, enlt•e 2 m,5o e t 3nt,5o a u -dessou du ni veau des eaux, pour la pé r iode des H.a­
mess ides , entre 3m,5o e t ;) mètres po ul' le Moyen Empire , culr c G cl J O mè tres p o ur les 
p ee mières dynas ties el l'époque pt·éhis lo t·ique. 

2. Altitudes absolues des temples de Louxor c t d0. 1\.amak : 
Louxoe. Dallage devant l'enteée du temple de L o uxo r 

de la coue d ite <<des s tatue·» de Ram ès IT, entre les 
deux pylô nes . 

de la coue d'Aménophis III, nor d . 
sud . 

Salle hypostyle. 

m. 

7 4 ' :l/j 

75,56 
76 ,qg 
76,g6 
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de Louxor est celui des constructions elues au roi Amenhotep III de 
la XVIIIe dynastie ; on le trouve dans les salles du sud, dans la salle 
hypostyle et dans la grande colonnade. Or, aujourd'hui les eaux du 
Nil entrant librement s' élèYent de Om .80 à Om ,95 dans les salles méri­
dionales, de o m,85 à 1m,OO dans la salle hypostyle, et de 2m,35 à 2m,75 
dans les deux extrémités de la grande colonnade . 

Dans la cour des statues, bâtie par Ramsès II (XIXe dynastie), l'eau 
monte jusqu'à 2m,8S, tan dis que dans le petit temple de la mê me épo­
que le niveau s upérieur des inondations est de 2m,08 au-dessus du 
dallage . 

En r estaurant le sanctuaire et en y posant les dalles sous Alexan ­
d~·e II .&gos, on tint compte de la suréléYation des terrains; aussi 
n a:ons-nous aujourd'hui que Om, 48 d'eau au dessus du dallage placé 
trois siècles avant notre ère . 
. l~ en fut de même lorsqu e, au début du christianisme, le sanc­
tuaire païen fut transfor mé en église chrétienne ; le dallage copte qui 
r epose sur les dalles d'époque pharaonique n 'est aujoued'hu i couvert 
que de Orn, 10 d'eau. 

Au temple de Karnak, les eaux ne pénètrent pas directement dans 
l~ t emple, elles y parviennent par infiltrations, leur niYeau est va­
~Iable sui van~ les années. En 1 9~, elles se sont tenues à 0"' ,4.7 au­

essous du m veau rcleYé en 1887 . 
~es diverses salles du temple de Karnak présentent à peu de choses 

pres les mêmes hau teurs d'cau pendant les inondations; ce fait sem­
~~era~t indiquer que, lors des derniè res constr~cti ons, les infil~rations 
. avalent pas encor e atteint le dallao·e des parttes les plus anciennes . v · · 0 01c1 les hauteurs des infiltrations dans les salles principales du mo-
nument : 

Pylône des obélisq ues de Thoutmès rer (XYIIIe dynastie), 1 m ,57 . 
Promenoir de Thoutmès II I (XVlllc dynastie), 1m,02 . 
Salle hypostyle de Séti rer (XlXc d ·nastie), 1m,45 . 
~et~ple de Sé ti II (XIXc dynastie), Om,G9. 

ylone de la XtXc dynastie, lm,GG. 
~rand pylône de l 'oues t (X\'Uc dynastie), Ow,OO . 
{rand~ cour d~ Tabarka (X.X\'" dynastie), 1 rn ,_55. ,. . 

. a partie la mo ms ancienne du temple q u atteigne ltnondat1on est 
~ tt.ué e aux chambres de granile dues à Philippe IH Aridée : l'eau s'y 
eleve à 101 ,30. Nous pouvons compter qu'à l'époque de leur construc · 

Karnak. R eph e B à l'enLrée du grand temple de Karna.k (ouest) . 

Dallage de la cout· eulre le p t·emier el le deuxième pylùn e. 

T errains de cuiLure vois iu!S du temple . . . · · . . 
(D'après Ye utJ·e -Pacha .) 

Ill 

78, IJO 

74,25 

77,250 
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tion le niveau moyen des eaux était à om' 70 au moins au-dessous du 
dallage, ce qui nous fournirait pour les 2000 ans qui nous séparent 
de sa pose une surélévation minima de 2 mètres par mille ans, c'est­
à-dire de om ,001 par an. 

Le m ême coefficient, étant adopté poue les autres parties du t emple, 
fournirait la hauteur au-dessus des hautes eaux à laquelle le dallage 
de chaque salle aurait été posé. 

Ainsi, le pylône des obélisques qui fut construit par Thoutmès Icr, 
3600 ans avant nous, aurait eu son dallage placé à 2m ,03 au-dessus des 
eaux de la crue. 

Pour le promenoir de Thoutmès III nous trouvons 2m,S8. 
Pour la salle hypostyle de Séti rer, 1m,90. 
Pour le temple de Séti II, 2m ,66. 
Pour le pylône de la XIXc dynastie, im,69. 
Pour la geande cour de Taharka (XXVc dynastie), 1m~06 . 

Les mêmes calculs, faits sur les données fournies par le Lc mple, 
montrent que les dallages les plus bas posés à la XVllfC dynastie 
!"eussent été à 001 ,85 seulement de hauteur au-dessus des hautes eaux 
et ceux de la XIXC dynastie à om ,1!0. Ces résultats semblent démontrer 
que l'évaluation de om,001 par an' pour la s urélévation elu sol, tout en 
étant proche de la vérité, lui est quelque peu inférieure, car il n'est 
guère admissible que les architectes égyptiens, qui avaient connais­
sance de la surélévation de la vallée, eussent placé à om ,40 seulement 
au-dessus des eaux de leur époque le dallage d'un monument aussi 
important 2 • 

Sur la rive gauche elu Nil, clans la plaine de Gournah, le même phé­
nomène est à observer. Les colosses de Memnon, elus à Amenhotep III, 
s 'élèvent pendant les mois d'aoùt et de septembre au milieu de l'im­
mense lac que forme alors la plaine. La hase parée de leur socle est 
aujourd'hui à 3m,25 au-dessous des plus hautes eaux du Nil et les 
terres ont atteint 1m,90 au-dessus du niveau où se trouvait autrefois 
le dallage. 

r. Le fond du fleuYe subit un exhaussement moindre que celui des terrnins de cul­
ture. Ce fni t tient au dépôt lent des limons qui pendnnt la crue du Ni l se fail dans les 
bassins où les eaux sont retenues. Ventre-Pacha lrouYe pour ce tte élévation du fond 
du l'\il om,og6 par siècle à Thèbes, et pom l'exhaussement des lcrrnins de cullure 
om,J q3. Ces calculs l'amènent ù déduire que le sol naturel de Knrnak, 28oo ans avant 
nous, se trouvait ù r mètre au-dessous elu niYeau du dallnge du grand temp le. 

2 . Les derniers travaux élfeclués au temple de Kar·nak ont mis ;\ jou r 1rn quai nn­
tique situé à l 'extrémiLé de l'avenue des Sphinx de la grande salle hypostyle . Sur la 
muraille Yerticale faisant face au l'\il sont gravés les diYers niveaux atteints par la 
crue entee l es années g6o eL 647 avant notre ère. Voici, d'après M. G. Lcg rain, qui a 
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Jadis ces colosses ornaient l'entrée d 'un temple construit par 

relevé et traduit ces inscriptions , le tab leau d es différentes hauteur s attein tes p ar les 
eaux. Ces obsenations montrent combien d ans l'antiquité les inond atio ns étaient 
variables d'intensité et aussi combien p eu l'a ccr oissement des li mons avait été p réYu 
par les anciens. 

Av. J.-C. 

!Jf)o 
g2r 
~g5 
89(1 
863 
8Gt 
8Go 
854 
854 
853!? 
845 
844 
838 
837 

794 

Quai de Karnak. Cotes des crues . 
L e o es t le dallage de la salle hy postyle . 
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Tahraka. 
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o,?. 5 
o,I5~ 
o ,?.5 
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o,355 
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0,345 
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o,5o 
o,g2 
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o,33 
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o ,42 

Doutcu ' 
Osorkon !l? 111 o, t j 

Osorkon. x + V J o,24 
Id. X + ,1· o,h::i 

\ 

( 

\ 
1 

peul- ê tr e o~orkon, 

do ute ux . 

P •·emie•·s p •·ophètcs 
d'Amon l! tfils d'Oso •·kon . 

:lo coud ées, 1 p alme , 
r do ig t . 

2o coudées, 2 p al mes . 

20 co udées , 5 doi g-l s. 

OnsEtlVA'riON. - La cht·o nologie de celle époque e t loin d' t! tre :oolidement ét.ablil!. 
Nous don 1 · d · U · · nous es dates que, daus The Nile, M. B udge asstgoe aux. 1 e l'ents souve•·atn s 
sans vouloir en tirer aucune conclus ion 1·ela ti,·ement à leu t' valeur ab solue . 
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Amenhotep III. Ce monument est aujourd'hui totalement détruit et 
son dallage demeure profondément enfoui sous les terrains de cul­
ture. 

Au temple de Ramsès III, l'inondation atteint om,35 au-dessus du 
dallage. Quant aux autres édifices de Gournah, aux temples de Thout­
mès, d 'Amenhotep III, de Gournah, de Médinet-Habou, de Déïr-el­
Bahri, ils sont encore en dehors de l'atteinte des crues. 

Les divers monuments de Thèbes n'avaient pas été consteui.ts au 
même niveau, de sorte que, malgré les n ombreuses données qu'ils 
nous fournissent, il n'est pas possible de déterminer d 'une manière 
précise l'exhaussement du sol. Toutefois si nous acceptons comme 
un minimum om ,001 par an, épaisseur qui se montre satisfaisante 
pour le temple de Karnak, nous voyons que les constructions les plus 
anciennes, celles de la IVe dynastie, si toutefois il en a jamais existé 
à Thèbes, doivent se trouver sous au moins 6 mètres de limons. 

Des observations analogues à celles que j e viens d'exposer au s ujet 
de la Thébaïde peuvent également être faites dans les ruines de 
Memphis. Le niveau des eaux dans le temple de Ptah nous fournit une 
indication précieuse sur la valeur des dépôts dans les environs du 
Caire. Le dallage, qui fut placé environ 3200 ans avant nous, est aujour­
d'hui à 1 m ,20 au-dessous des plue hautes eaux, nous pouvons s uppo­
ser que, lors de sa construction, il se trouvait à 2 mètres au moins 
au-dessus du niveau des crues, ce qui nous donne, à Memphis comme 
dans la plaine thébaine, ùn accroissement séculaire de om, 10. 

Hérodote lui-même nous fournit une preuve fort ancienne de l'ex­
haussement de la vallée du Nil. Il nous apprend que Sabacos (Shabakou 
de la xxve dynastie) employa les forçats à relever le niveau de la ville 
de Bubaste, alors menacée par les eaux. Or Bubaste, au dire de Ma­
néthon, existait déjà sous le roi Kakôou de la no dynastie, c'est­
à-dire 6500 ans avant nous environ, et 4000 ans avant Sabacos. L'ex­
haussement du sol avait été de 4 mètres au moins pendant le laps de 
temps qui sépare la IIc de la xxve dynastie) on comprend que les 
eaux soient devenués menaçantes pour la ville. 

Après avoir examiné la structure des alluvions dans la vallée du 
~il, leur mode de dépôt et le temps nécessaire pour ce travaillent, il 
reste à étudier la formation du Delta qui représente le type le plus 
simple de remplissage d'un estuaire 1 • 

r. On voit encore près de Benha des res tes de dunes fol'L aucienn:!s qui marquent la 
limite d 'un des pt·emiers deltas de l'Égypte. Il exis te probablement un grand nombre 
de ces cordons littoraux, mais leurs dernières traces sont aujourd'hui cachées sous les 
limons . Les sondages exécutés près de Tantah en r 8g6 p ar M. Kar Alhal ont donné la 
coupe s uiv<lllte: (a) limon fin, 701,73 (niveau actuel de la Méditerranée it 7111, 58 au 
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Parmi toutes les formations de ce genre il n 'en est aucune qui ait un 
dessin plus régulier : c'est un triangle à base convexe dont le som­
met, centre de diramalion du fl euve, est situé près du Caire, à 200 ki­
lomètres de la côte . Toul cet espace, auj ourd'hui comblé par les 

LE CAI R E 

Fig . r2. - Car te du delta du :\ il. 

alluvions 1 , est parcouru par une infinité de dérivations donl deux seu­
leme_nt sont importantes, la branche de Rosette à l" ouest e t celle de 
Damiette à l 'est2 • 

Dans l'antiquité, le Nil portait ses eaux à la mer l\Iédilerranéc el à 

dessous de 1 f ) · · d · "Il " ' . a sur ace ; ( b) s able composé de gr a tus ,-artaut e omm, ro a 2 m1 tmctr es 
et geavters de 2 ù 6 millimètres, 1 3m,qg; (c) terre argileuse, 2m,o6 ; (d) sable j aun ft tre 
renferm·mt d . d . . , . d , ~ ' Il" , · es g r ams e omm xo ù 2 nnlhmelr es et graners e 2 a 2:> mt tmelrcs, 
Il'" 3o ( f ' , . . ' pro ondeur totale du sondage 26m,7o) . Ces résultat semblent démon trer q u 11 
exts tait au t, c . , d ' l . . d l' ([ . r e,ots pres e 1 antah des dunes (h) ou une page qUI pae SUite e a ats-
sement du sol , d . d 1" . L C d a commence e se recouYr"Jr e 1mons ennron 7000 ans a,·an nous . es 

onnées n'ont . d Il . . 1 r . d d l . n en e s urpr enant quand on on ge que Lye assrgne a a •or·matwn u 
e t.t du Mis · · · d , • · · l' · · ' d 1'1 

50 
SlSSipl un e ur ee d envtron 1 oo,ooo ans el a antrq UI tc e 10mme 

d ' 000 ans.- Des sondages exécuté dan la plaine de Guizeh ont amené la découYet·Lc 
es sédiment 1· · 1 1· 1 
hl 

s P Iocenes mar ins à 6 r pieds de profondeur sous es tmons e t es 
sa es, 

lr~· ~.l'époque d'Hél'odote (II , xv, xv11, xcv 11) le centre de dirama tion du Del la se 

C .uvaJl au bourg de Kerkaso re ù 6 kilomètres ern·iron du sile actuel de la ville d u 
ntre De · . , ' 

2 
' puls, 11 s est déplacé vers le nord de r5 kilomètres eD\·iron. 

-.A. de Lappaecn t, Tm ité de Géolo~i1', rl n3, p.~~ . 
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la mer Rouge 1 par sept branches au moins, suivant Hérodote ~ .. t)t qua­
torze, d'après Pline 3 , selon les époques. Presque tous ces canaux 
naturels sont aujourd'hui oblitérés; la branche Pélusiaque elle-même, 
l'une des plus importantes, a cessé d'atteindre la mer; elle débouche 

Fig. I3. - Courbes des hauteurs dans le delta du Nil. 

dans le lac Menzaleh à quelques kilomètres en aval de San-el-Haga 1' 
(Tanis). 

Le littoral elu delta forme une courbe con vexe, sur un quart seule-

r. Une beauche du Nil débouchait autrefois à Chalouf dans le golfe formé pat• la 
mer Rouge (lacs Amers d'aujout'd 'hui). On teouve en e fl'el peès d'Ismaïliah des couches 
d'eau douce renfermant l'Etheria C,zilliaadi et des Cyclostomidés. Lepère est d'avis 
qu'it l'époque d 'Hé t·odole les lacs Amers n'existaient pas encor e. Quant à l'exislence 
au début de notre péeiode d'une communication ent re la mer Rouge et la Médilena­
née par l'isthme de Suez, elle était autrefois admise. D'après Filippi (Atti della So­
cielà italiana di sc. natarali, vol . VII, p. 280, Milan, r 86'~), la p ropoelion des 
mollusques communs entre les deux mel's est de 25 poul' roo pour les bivalves et de 
r6 pour roo poue les gastér opodes. Le seuil, pensait-on, s 'était formP. à l'époque his­
torique et l'ou supposait même qu'à l'époque de l 'Exode la marée de la mer Rouge 
se fai sa it encore sentir dans les lacs Amers. Ce seuil est composé de sédiments p léis­
tocènes. Les récentes études semblent, au conLt·ail'e , prouvet· que cette communication 
n'eul j amais lieu, car , à l'époque des rivages soulevés , la faune de la mer Rouge é Lai t 
tout à fait différente de celle de la mer Médite t·ranée. 

2. Hérodote, II, xv r r. 
3. Pline, His t. nat., V, ro. 



FORMATION DES PARTIES FERTILES 

ment de son étendue, c'est-à-dire depuis le cap Bourlos jusqu'à Da­
mielte,cette côte est appuyée contre les alluvions du fleuve.Partout ail­
leurs elle se compose uniquement de cl unes pe u épaisses séparant de 
la mer les lagunes dites lacs l\Iareotis, d'Edkou, Bourlos et Menzaleh. 

Vers Alexandrie, cette bande de terre est composée de roches cal­
caires d'origine marine, recou,·ertes par places de dunes. ~'lais au nord 
des lacs Bourlos et Menzaleh, le cordon littoral est tl-ès nettement ca­
ractérisé. 

Les eaux du Nil n'entrent directement à la mer que par deux 
bouches, celles de Damiette et de Rosette, qui, malgré la quantité 
énorme des boues qui les traYer ent, ne semblent pas avancer de 
plus de 400 mètres par siècle. Les autres bras du Nil déversent 
leurs eaux dans les lagunes, qu'elles combleraient peu à peu s i cette 
partie du Delta n 'était soumise à un mouvement très len l d'affais­
sement •. 

Raz- el-Bahr (la têle du fl euve) est, sur la riYe gauche de la branche 
de Damiette, la pointe extrême de l'estuaire de ce bras elu fl euve. Les 
eaux douces y ont formé une barre qui , disposée en arc de cercle, oc­
cupe tonte l'embouchure à 3 kilomètres environ de la côte . Plus 
loin, sont d'autres barres plus profondes, régulièrement espacées sur 
une pente générale qui descend vers les grandes profondeurs. 

Les eaux du Nil, à son embouchure, transportent environ 2f00 
2 de 

leur poids en limons . Ces matières se déposent avec une rapidité ex­
trême dès que les eaux troubles se sont mélangées avec celles de la 
mer

3

• Elles sont alors entra inées par les courants sous-marins et ne 

1 • Les plaines qui s'étendent an nord de San-el-Hagar et d'Ebkou sont couvertes pat· 
les eaux: lors de la c1·ue. Leur niveau e t de trP.s peu de chose supét·ieu r it celui du 
lac Menzaleh. On rencontl'e i1 leu!' s urface un grand nombl'e de coquilles nilotiques 
et aucune trace de mollusques "i"ant dans les eaux sanmâtl'es on sa lées, comme le 
fait eut dû aYoit· lieu si ces tel'rain de sUJ·face ayaient été gagnés sut· la mer. Il est à 

suppose!' que cette région de la Ba e-Égypte, suivant le mou,·ement générnl du lit­
toral, s'enfonce g rndu ellemeut, et que jadis, à l'époque des P a teu t·s, les conditions de 
c~ltul'e dans ces pays étaient toutes diff'ét·ente de ce qu'elle ont aujou!'d'h ui . Si l'on 
11 ndmet pas celle hypothè e, il est impo ible d'explique•· le choix: fait pal' les Hyksos 
de T·1n' h d' d · .. 1 ·1 · • • JS comme centr·e du va tc camp retranc é où pen anl lt'OIS s1cc es 1 s unpo-
sc,•ent leu(' joug ù l 'Égypte. 

2 • Le Gange pendant les crues porte en suspension dans e eau x _ r_ de leur poids, 
428 

le M' · . . r 1 r 
lSStSSlpt --,le Danube -- le Rh ône -- . 

1700 2.4oo ' ro,ooo 

1 
3 · La précipitation des limons dan l'eau salée est quinze fois plus rapide que dans 

es eaux d (D · ouces ana , llfan. of Geol., 3e éd it. , p. 67ï)· 
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profitent que fort peu à l'avancement du Delta sur la mer; toutefois on 
suit aisémenL les cou1'bes de la partie sous-marine du delta qui 
s'avance au loin dans la direction de l'île de Chypre. 

/ \ 

\ 

. . 
F ig. r4 . - Carte marine montrant l 'avancemE'nL d u del ta d u Nil. 

D'autre part, j e l'ai dit, le littoral du Delta obéit à des actions oro­
géniques lentes qui l'abaissent. Nous en trouvons la preuve dans 
l'existence à Alexandrie de tombeaux d'époque grecque aujourd'hui 
s itués au-dessons du n iveau de la _ I éditerranée, dans les ruines 
nombreuses de constructions qui se voient au travers des eaux sur 
toute la cô te entre Aboukir e t Alexandrie; enfin dans la situation ac­
tuelle des koms s itués dans les lacs : les ruines de Tennis entre autres 
s'étendent au loin sous les eaux du Menzaleh. 

La dispersion des limons par les courants sous-marins et l 'affais­
sement du sol sont les principales causes pour lesquelles le littoral 
du Delta n'a pas varié d'une manière sensible depuis des milliers 
d'années. 

C'est cet affaissement qui a produit le lac Menzaleh, car jadis la 
branche Pélusiaque du Nil passait près de Tennis et aujourd'hui son 
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ancien chenal est situé à 1m,50 de profondeur environ sous les eaux 
du lac. Il en est de même pour la branche Tanitique 1

• 

Il serait bien difficile de préciser l 'époque à laquelle commença 
ce mouvement lent, car les témoins de ce phénomène font aujourd'hui 
défaut; la seule chose que nous puissions affirmer est qu'à l'époque 
romaine Péluse avait cessé d'être arrosé par le fleuve: c'est en effet 
vers le 111° siècle de notre èr e qu 'on établiL à Tennis les citernes que 
nous voyons encore dans les ruines, les eaux saumâtres avaient donc 
succédé aux eaux douces dans la r égion du Menzaleh. Privée d'eau 
douce, la ville de Tennis n'avait plus de raison d'êtr e; elle disparut 
peu à peu, mais son abandon complet, si j'en juge par les débris 
r amassés dans les ruines, ne date que des premiers temps arabes 2 • 

Dans les débuts de la formation du Delta l'alluvionnement présenta 
hien certainement des caractères tout différents de ceux qu'il offre 
aujourd'hui, chaque bras du Nil créa sur ses rives deux digues irré­
gulières qui s'avancèrent g rad uellement dans la mer jusqu'au littoral 
actuel, les houes formèrent une multitude d 'îlots qui peu à peu 
se joignant les uns aux autres constituèrent le sol de la Basse-Égypte. 
Mais dès que les limites de l 'estuaire furent atteintes, dès que les 
alluvions rencontrèrent les courants sous - marins, l'avancement 
rapide cessa et le r égime actuel s 'é tablit. Pendant combien de milliers 
d'années dura ce travail, il est impossible de le dire; les évaluations 
r écentes semblent prouver que dans la Basse-Égypte l 'exhaussement 
du sol dû aux limons des crues est de Om ,00126 par an 3 • Quoi qu'il 
en soit, le comblement fut très lent, les marais ne disparurent que 
peu à peu et c'est le souvenir de cet état de choses qui faisait dire 
par les prêtres à Hérodote qu'à l 'origine l'Égypte était entièrement 
sous les eaux. Les compagnons de Men ès la trouvèrent hien certaine-

r . L es lagunes , qui, au nord, terminent le Delta, se r emplis sent de vases dont les 
origines sont de deux natures différentes. D 'une part, le Nil apporte chaque année, 
lor s de la crue, son contingent de limons; d'autre part, les animaux qui vivent dans 
les lacs contribuent par leurs déjections e t par la des truction de leur corps, un 
apport très sérieux qui modifi e sensiblement la comp osition chimiqu e des vases ; 
c'es t ainsi que dans le lac Menzaleh on a r econnu (vase sèche) jus qu'il r, 25 pour r oo 
~ 'azote e t 2,5o pour roo de phosphate de chaux. Les 6 pour roo de sel marin qui ont 
clé tt·ouvés sont dus à l'entrée des eaux de la ::\léd iterranée dans les lag unes . Dans 
le lac Menzal eh, la salure des eaux, t1·ès faible pendant la ceue du Nil, devieJJt c onsi­
dérable lors des basses eaux . 

. 2 • J'ai moi-même r encontré à Tennis des fragment de po teries , de médailles e t 
divers déb1·is datant de l'époque des khalifes et dénotant de la pat't des hnbitants de 
Tennis des mœurs trop raffinées pour qu'il soit possible d'a ttribuer ces restes aux pê­
cheurs du Menzaleb 

3· A de Lappare~t, Traité de Géologie, r8g3 , p. 2 r . 
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ment composée d 'ilots et de mâ.rais, car c'est au moins 7000 ans avant 
nous qu'ils en firent la conquête et à cette époque le niveau moyen 
du Delta était à 9 mètres environ au-dessous de celui qu'il occupe 
de nos jours. 

J 'ai dit plus haut que le seuil de Syène avait obligé dans les ori­
gines, au début de la période de creusement des vallées, les eaux de 
l'Afrique centrale à se répandre dans le désert et à creuser le Bahr­
Bala-Mâ. Ce lit, aujourd'hui desséché, prend naissance en amont de 
Philre, à mi-chemin environ entre les deux premières cataractes, sur 
la rive gauche de la vallée du Nil, mais il n 'a jamais servi qu'aux eaux 
d'érosions et ne renferme pas de limons 1

• 

A l'époque antéhistorique où les eaux coulaient dans le désert, la 
barrière naturelle d e Syène les avait obligées à ce détour vers l'ouest. 
Ces collines, composées de granite et de ses variétés, de diorite, de 
grunstein, de pétrosilex, de serpentine, de dialage, de mélaphyre e t 
d 'autres roches ignées d'une grande dureté, n 'étaient peut-être pas 
pour le Nil un barrage absolu; on est en droit de supposer qu'une 
partie des eaux tombait en cascades au milieu de ces montagnes, 
tandis que la majeure partie creusant son lit clans les roches plus 
tendres du trias et des formations postérieures s'écoulaient par le 
Bahr-Bala-Mâ et le désert. 

Ce n'est que très lentement, par des efforts continus, que le Nil est 
parvenu à se frayer dans le massif éruptif de Syène un passage suf­
fisant pour que, même à l'époque des crues, toutes les eaux trouvent 
la place d 'y passer. Dès lors, le Bahr-Bala-Mâ, qui probablement tenait 
lieu de déversoir pendant les inondations, cessa d'être utile, son lit 
s 'assécha, il devint véritablement le fleuve sans eau. 

Quant à l'époque à laquelle s'établit, au Chellal d'Assouan, le r égime 
actuel, elle est fort ancienne et à coup sûr antéhistorique. Les nom­
breux graffiti qu'on rencontre sur les rochers granitiques de la cata­
racte, à la hauteur des plus basses eaux, nous démontrent que le niveau 
inférieur ne s'est pas modifié sensiblement depuis les premières 
dynasties. C'est peut-être à la période néolithique de l'Égypte , à celle 
qui servit de transition entre les industries chelléennes du diluvium 
et la pierre polie, que nous devons ranger ce phénomène dont l'im .. 
portance fut si grande pour l'Égypte, mais peut-être aussi devons­
nous l'attribuer à une époque antérieure à l'apparition de l'homme 
sur la terre. Cette donnée coïncide avec ce que nous savons elu creu-

l. Zittel (Bull. Instit. Ég;rptien, 3 avril r874) est d'avis que le Nil n 'a jamais coulé 
par la dépression du Bahr-Bala-Mâ; et tandis que Cailliaud a cité l'exis tence des 
coquilles nilotiques dans ses alluvions, Zittel déclare n 'en avoir jamais rencon tré. 
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se ment de la vallée elu Nil et de son rem plissage par les limons. Que 
de milliers d'années durent s'écouler entre l'époque où l'homme vivait 
sur les plateaux aujourd'hui arides dans lesquels le fleuve creusa son 
lit et celle où les fonctionnaires de l'AncienEmpiregravèrentleur nom 
sur le rocher au passage de la cataracte, ou firent tailler dans la mon­
tagne de la rive gauche du Nil leur sépulture et leur temple funéraire! 
C~tte période fut prodigieusement longue et pendant ce laps de t emps 
l'Egypte ne cessa d 'ètre p euplée; les autochtones y perfectionnèrent 
l'art d 'éclater la pierre et de la polir, ils devinrent peu à peu ces 
hommes presque civilisés que les « Serviteurs d'Horus » rencon­
trèrent dans leur conquête. Lors de l'arrivée des pr emiers Égyptiens 
le cours du Nil était, dans ses lignes principales, ce qu'il est encore 
auj ourd'hui, si ce n 'est toutefois qu'il n'avait pas encore renoncé 
complètement à la fougue et aux débordements violents de sa jeu­
nesse, qu'au moment des crues ses eaux fo lles couraient d 'un coteau 
à l'autre re mplissant de débris son lit de l 'année précédente pour en 
créer un nouveau. 





CHAPITRE III 

Historique des études sur 1 'âge de la pierre 
en Égypte. 

En 1873 Chabas, dans ses Études sur l'Antiquité historique, s'ex­
primait ainsi au sujet des peuplade qui antérieurement à la connais­
sance des métaux habitèr ent la vallée du Nil : 

«Aucune trace d'une r ace inférieure à celte des Nègres, des Bo­
schimans et des Australiens de n os j ours ne s'est r évélée à nous; rien 
ne nous a parlé de peuplades même comparables aux Garamantes de 
Libye qui, cinq siècles avant notre èr e, si l'on en croit Hérodole, ne 
connaissaient pas l'usage des arme et ne savaienl pas se défendre 1 ; 

aucun texte ne nous fait connaître un état social qui serait antérieur à 
la découverte des métaux et pendant lequel les hommes n 'auraient eu 
d'autres armes que la pierre, le bois , la corne ou l 'os'. » 

<< Cependant l'emploi d'armes et d'instruments de cette espèce nous 
apparaît à toutes les époques historiques et même de nos jours} mal­
gré l'usage des métaux 3

• » 
Partant de ce principe, Chabas cherche l'explication de la présence 

des conteaux de silex en Égypte dans l'usage, signalé par Hérodote 4 

et Diodore 5, de lames de pie1-re pour l'ouverture du corps lors de la 
momification. Il cite à l'appn i de on hypothèse deux couteaux en silex 
pyromaque conservés au l\fusée de Turin, deux autres du Musée de 
Leyde, deux du Musée de Berlin (ces six pièces sont munies de leur 

1 ·Li v. lV, ctxxtv . - A la véeiLé, l 'hi s torien geec dit un peu plus loin que les Ga ra mantes 
fon t la chasse aux Troglodytes sur des chars à qua tee chevaux!!! (Nole de Cha bas. ) 

2 . Chabas , p. 323. 
3 . Chabas , p. 33o. 
q. Hérodote, I, Lxxxvr. 
5. Diodore I xcr 

' ' . 
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manche ménagé dans la pierre), et une pointe de lance qu'il prend pour 
un couteau et qui figure clans les collections du Musée de Berlin. 

Nous verrons, en examinant les nécropoles antérieures aux pre­
mières dynasties, où ces instruments sont fréquents, qu'ils n'ont pu 
être usités pour l'ouverture des corps puisqu'à ces époques les cada­
vres n 'é taient pas momifiés ; d'autre part, l 'examen des incisions opé­
rées sur les cadavres semble démontrer que les instruments employés 
étaient faits de métal. 

Continuant son examen des silex taillés d 'Égypte, Chabas écrit 1 
: 

« Mais l 'Égypte historique n 'a pas seulement fait usage elu silex sous la 
forme des instruments perfectionnés que nous venons de décrire; elle 
nous livre épars, au voisinage des villes, des excavations pratiquées 
dans les rochers~ des n écropoles, quelquefois autour des coffres funé­
rai t·es et m ême clans l 'intérieur de ces coffres, tous les genres de si­
lex éclatés, r etravaillés ou non, qui se rencontrent en France et ail­
leurs clans les stations dites de l'âge de la pierre: hachettes , couteaux, 
perc.;oirs, percuteurs, grattoirs, flèches, etc. Ces instruments~ ainsi 
que l 'a constaté M. Mariette, sont encore plus abondants à l'époque 
des Lagides et des Romains, au moins en ce qui concerne les tom­
beaux, qu'aux anciennes époques ; seulement le travail du silex est de 
moins en moins soigné. >> 

Chabas cite ensuite à l'appui de ses dires les découvertes de Rosel­
lini, de Passalaqua et de Lepsius qui rencontrèrent clans des tombeaux 
des éclats, des couteaux, une scie et un grattoir 2

• 

Ces données, dont Chabas tire des conclusions exagérées, concor­
dent cependant avec celles fournies par mes propres fouilles; elles 
sont une preuve en faveur de la persistance pendant quelques siècles 
au moins de l'usage du silex dans l'Égypte historique et en possession 
des m étaux. Cependant je dois faire observer que j e n'ai jamais ren­
contré, dans les tombes postérieures à la Ill 6 dynastie, que des cou­
teaux, les autres ins truments se trouvaient au milieu des sables, dans 
le voisinage des sépultures; leur gisement ne pouvait clone me fournir 
de r enseignements précis sur leur époque. Sommes-nous bien cer­
tains que les silex taillés que cite Chabas , et sur l'existence desquels 
il base son opinion, aient été trouvés d~ns des conditions permettant 
de préciser leur époque d ' une manière absolue? Je ne le pense pas; 
pour ma part,je crois plutôt que, dans la plupart des cas, on a jugé de 
leur âge par les antiquités qui les avoisinaient. 

1. Cha bas, p. 337. 
2. Chabas, p. 338 et 33g : figures représentant six instruments de silex du Musée 

de Berlin . 
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Mariette, comme Chabas, pensait que tous les silex rencontrés sur 
le sol d'Égypte appartenaient à la période historique, il indiquait pour 
leur gisement : 

1o Le voisinage des terres cultivées, principalement celui des 
ruines de villes ; 

2° Les environs de toutes les grandes excavations pratiquées dans 
le rocher et en particulier à . Bab-el-Molouk, près des grottes pro­
fondes de Samoun, et à l'entrée des immenses souterrains consacrés 
à la sépulture des Apis. 

Les instruments figurés par Chabas 1 , d 'après une photographie com­
muniquée par Mariette, proviennent d'Hélouan, de Girgeh, d 'Esneh 
et de Bab-el-Molouk; certains des couteaux ont été rencontrés, dit-on, 
dans une tombe de la xxue dynastie, les autres ont été ramassés sur 
l~ sol; une pointe de flèche provient de Tell-Balamoun dans la Basse­
Egypte. 

Près d'Hélouan, du vivant de Mariette, le D• Reil avait ren­
contré une véritable station de la pierre, qui fournit environ un mil­
lier d'instruments; mais du fait que ces silex se rencontrent près de 
ruines arabes, Chah as conclut qu'ils ont pu n' être taillés qu'à l'époque 
des sultans. Il ne semble pas utile de réfuter cette hypothèse, car il 
tombe sous le sens que les constructions arabes ont pu s'élever là 
où des milliers d'années auparavant des hommes des temps n éolithi­
ques avaient établi leur campement. D'ailleurs ce fait de rencontrer 
dans une même localité des vestiges d'époques très différentes est 
très fréquent en Égypte. 

Le 26 juin 1869, M. Arcelin avait adressé au Ministère de l'Instruc­
tion publique un rapport que Mariette signala plus tard 2 et dans 
lequel il abordait pour la première fois la question du préhistorique 
égyptien; plus tard, lors de leur voyage en Haute-Égypte, Fr. Lenor­
mant et le Dr Hamy recueillirent à Bab-el-:.\Iolouk, sur le sommet d'une 
colline, bon nombre de silex oTossièrement éclatés dont l'antiquité fut 

. 0 

mtse en doute par Lepsius a; le savant allemand attribuait à beaucoup 
d'entre eux une taille naturelle causée par la chaleur solaire. 

Il est certain que, dans le désert, les silex s'éclatent souvent par 
l'effet du soleil, j'en ai rencontré de nombreux exemples (cf. fig. 16, 
P· 58); mais il est éo·a lement hors de doute que la plupart de ces 

. 0 

pierres n'eussent été taillées intenti onnellement et ne remontent à 
l'époque quaternaire. 

r. Chabas, p. 343. 
2 · Mariette, Sur l'âge de pierre en Égxpte, dao_ Recueil de travaux relatifs à la phi­

lologie et à L'archéologie égyptiennes et assrriennes , vol. VII, aooée r886, p. r33. 

3, Leps ius , Journ. égJpl. de Berlin, r8ïr 
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En L889-90, M. Flinders Petrie fouillant à Kahoun, localité située à 
l'entrée du Fayoum près de la pyramide d'Illahoun, découvrit une 
ville qu'avec raison, d'après les objets qu'elle renfermait, il attribua 
principalement à la XIIe dynastie. Dans les ruines il rencontra hon 
nombre d'instruments de silex 1 présentant fréquemment de grandes 
analogies avec les objets du même genre faits de bronze.; des haches, 
des couteaux, des grattoirs et tout un mobilier destiné aux usages 
courants de la vie et non à des cérémonies religieuses spéciales 2

• 

Avec ces silex taillés M. Petrie a rencontré un grand nombre de frag­
ments de poterie ornée à la pointe et couverte de dessins grossiers. 

Bien que les documents relatifs à l'époque où la vi lle posséda son 
plus grand développement soient de date précise, il semble diffici le 
d'admettre que ce site fut resté absolument désert jusqu'au Moyen 
Empire et que la ville de la XIIe dynastie ne puisse avoir recouvert 
des ruines soit appartenant à l'Ancien Empire, soit même antérieures. 
Il se peut donc qu'une partie des silex travaillés découverts à Kahoun 
par M. Flinders Petrie soient d'une époque beaucoup plus ancienne 
qu'on ne l'a supposé et n 'existent dans les ruines qu'à l'état de rema­
niement. 

Quant à la poterie ornée à la pointe, elle me semble plutôt appar­
tenir à l'Ancien Empire qu'au Moyen. J'en ai rencontré clans les 
tombes les plus anciennes, tandis que dans les sépultures de la 
XIIe dynastie, dont j 'ai ouvert un nombre considérable, je n 'en ai pas 
vu la moindre trace. Quelques fragments de Kahoun 3 portent des 
dessins grossiers se rapprochant beaucoup des ornementations céra­
miques de Toukh, d'Abydos, de Gebelein, etc. D'autres 4 sont, il 
est vrai, plus perfectionnés, mais rentrent dans le même type. 

Pour les poteries peintes j e ferai la même observalion. La planche 1 
de l'ouvrage de M. FI. Petrie renferme des types qui ne peu vent 
être rangés à la xne dynastie, les uns (fig. 1, 3, 5, 6), parce qu'ils ne 
trouvent leurs semblables qu'à l'Ancien Empire, les autres parce qu'ils 
sont de beaucoup . postérieurs au règne d'Usertesen Il. Rien ne 
prouve que la ville de Kahoun n'ait été habitée antérieurement e t 
postérieurement à la construction de la pyramide cl'Illahoun, et vou­
loir classer méthodiquement les restes de po teries trouvés clans les 
ruines d' une cité égyptienne antique est s'exposer à de geaves mé­
comptes. C'est dans les tombeaux seulement, clans les sépultures 

r. W. M. Flinders Petrie, Jllahun, Kahun and Gurob, r886-18go, pl. VII. 
2. W. M. Flinders P etrie, op. cit. , p. Sr, chap. XI, par F. C. I. Spunell. 
3. FI. Petrie, op. cit. , pl. V, fig. 2, {b 5, 6 et 7· 
~ · FI. Petrie, op. cil . , pl. V, ûg. 1 et 3. 
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non spoliées, qu'il faut aller chercher les documents précis, et non 
dans des couches dont on ne peut apprécier l'âge d'une manière 
certaine. 

Je n 'insisterai pas sur la publication de :M. Flinders P etrie au sujet 
de ses travaux à Kahoun; car elle ne peut en rien faire avancer la so­
lution du problème relatif au préhistorique égyptien. Elle fournit des 
indications utiles s ur la persistance de l' usage elu silex dans les 
temps his toriques, mais ces r enseignements ne peuvent être utilisés 
que s'ils s'appuient sur des observations plus précises. 

C'est en 1892 que M. Petrie nous a donné les résultats de ses re­
cherches à .i\Ieïdoum 1 qui, comme on le sait, appartient aux âges les 
plus anciens. La pyramide fut vraisemblablement construite par Sné­
frou, dernier souverain de la Ille dynastie. 

Les objets trouvés par l'archéologue anglais sont bien de ceux 
qu'on rencontre dans les tombeaux de l' époque de Snéfrou, et moi­
même, en explorant un grand nombre de sépultures de cette époque 
à Dahchour, j e me s uis trouvé en peésence de mobiliers du même 
genre. La céramique dans ces deux localités est parfaitement carac­
térisée ; elle n 'a rien de commun avec celle du Moyen Empire et se 
rapproche plutôt de celle des tombes archaïques d'Abydos, de 
Toukh, de Gebel-el-Tarif et des autres localités de la Haute-Égypte. 

M. Fl. Petrie rencontra peu de silex taillés à Meïdoum, de même 
que j'en ai trouvé fort peu dans les tombes de la llP dynastie à 
Dahchour. Le cuivre à cette époque était déjà d'un usage courant et 
la plupart des instruments étaient faits de ce métal. 

D'après mes obseryations personnelles, on ne rencontre dans les 
tombes de la IVe à la XIIe dynastie que fort peu de silex travaillés. 
Ce sont des haches plates d'une forme spéciale, des couteaux dont 
quelques-uns sont polis sur une face, et des pointes de flèches ; encore 
dois-je ajouter que les têtes de ces projectiles sont toujours, à ces 
époques, tranchantes et non pointues. A :Jieïdoum nous voyons appa­
raître les haches, les ciseaux, les scies de bronze et rien ne prouve 
q~e les grattoirs e t les instruments de pierre autr es que ceux dont j e 
v~ens de parler ne soient pas, dans cette localité} de beaucoup anté­
rieurs à l 'époque de Snéfrou . 

Jusqu'en 1894 les renseignements que nous pos édions sur l 'usage 
de la pierre taillée en Ëgyple se composaient seulement de quelques 
o?se~vations particulières portant sur des objets le plus souvent 
difficiles à dater, quand un spécialiste, :JI. Lajard ~ , vint mettre sous 

1. \IV. M. Flinders PeLrie, Afedum . 
:l. Bull. de l'Institut égyptien, Ille série, u• 5, p . r55, séance du 2 mar·s 1894· 
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les yeux des membres de l'Institut égyptien bon nombre de silex 
ramassés dans diverses localités de l'Égypte. 

La première localité qu'examine M. Lajard dans son intéressant 
compte-rendu est celle de Ouadi-Sel près du village d'Abou-Roach : 
le gisement occupe une longueur d'environ 20 kilomètres. Les silex 
taillés s'y rencontrent à la bordure du désert, près des terres cul­
tivées . 

Les silex ramassés dans cette station sont des couteaux) simples éclats 
droits très bien caractérisés, et des nueléi, présentant ce caractère spé­
cial, déjà signalé par Schweinfurt au sujet des nucléides Ouady-Ouareg 
etSanour, que les lames n 'ont été enlevées que d'un seul côté, l'autre 
conservant encore sa gangue. Pour M. Lajard, ces silex sont préhis­
toriques 1 • 

Pour la station de Dîmeh, lVI. Lajard est plus affirmatif. Selon lui, 
ce gisement de silex taillés est un vaste atelier contemporain des 
ruines de la ville, c'est-à-dire d'époque romaine. _ 

Je suis loin de partager cette opinion, car les objets qu'on rencon­
tre à la surface du sol sur la rive occidentale du Birket-el-Karoun 
présentent, sans en excepter un, les types si abondants dans les sta­
tions deZawaïdeh, Toukh, Khattarah,El-:Mahasnah, E l-Ragagnah, Om­
el-Gaab (Abydos), El-Karnak, El-Cheikh-Salam (au sud d' Abydos),etc., 
tant dans les tombeaux qu'à la surface du sol. Il est certain que de 
quelques objets isolés il serait impossible de déduire l'antiquité des 
documents, de se liv1·er à des comparaisons; mais, lorsque dans les 
diverses stations, la série complète des outils est toujours la même, 
comment ne pas leur attribuer le même âge? 

Je citerai en outre, à l'appui de mon opinion, l'existence à Dîmeh de 
véritables pointes de fl èch es en silex qui, on le sait, d'après les r eliefs 
aussi bien que d 'après les représentations, cessèrent d 'être employées 
dès les débuts des temps historiques. 

La station néolithique de Dîmeh n 'a rien de commun avec les ruines 
romaines de cette localité; la ville s'éleva sur le bord du lac où des mil­
liers d'années auparavant se trouvaient des campements ou des villages 
mais j amais un atelier de taille. 

Pour en terminer avec l'historique sommaire de cette intéressante 

1. << Les opinions sont très partagées sur l 'existence d'un âge de la pierre en 
Égyp te . La querelle date de loin. Les préhistoriciens sont en général pour une origine 
reculée avec le Dr Reil, Gaillardot-Bey, Henri Hayncs, Burton, Greg, Hamy, de Nogué, 
John Lubbock, John Evans , !"abbé Richard , l\fontelius, de Mortille t; les égyptologues 
avec Mariette, Chabas, L epsius , Ebers, Southell, Bl'Ugsch, Dawson, Virchow, incli-­
nent plutôt de ce côté : SchweinfUtth est hési tant >> (Lajard, Bull. Instit. égrptien , 
3c sér ie, n° 5, p . r57)· 
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question, il me reste à parler des travaux de lVI. Flinders Petrie en 
1894-95 dans les nécropoles de la Haute-Égypte. Quelques articlP-s pu­
bliés dans les journaux par M. Fl. Petrie lui-même nous font connaître 
son opinion sur les n écropoles de la Haute-Égypte avant que son 
compte rendu complet ne soit publié. L'explorateur anglais attribue 
ces sépultures à des populations vivant à l'état sporadique pendant la 
période historique, au nord de Thèbes. J e ne discuterai pas ici cette 
question ; mon livre tout entier étant une réfutation complète de cette 
opinion, on en trouvera les détails dans les chapitres qui suivent. 

Comme on le voit, depuis tr ente ans environ, un grand nombre 
de découvertes isolées, relatives aux âges préhistoriques, furent 
faites en Égypte, et les documents étaient déj à nombreux quand j e me 
suis moi-même occupé de cette étude. 

Ces découvertes et celte abondance de documents ne firent cepen­
dant pas avancer la solution cl u problème, car dans son Histoire an­
cienne des p eup les de l'Orient, publi ée en 1894, M. Maspero s'exprime 
en ces te rmes : « Rien ou prcsq ue rien ne nous reste des générations 
primitives :la plupart des armes et des outils en silex taillés qu'on a 
découverts en difféecnts lieux ne sauraient jusqu'à présent leur être 
attribués d'une façon au lhentique 1

• Les habitants de l'Égypte ont 
continué d'e mployer la pierre oü d 'autres peuples usaient déjà des 
métaux. Ils fabriquaient des pointes de flèches, des marteaux, des 
couteaux, des grattoirs en pierre sous les Pharaons, sous les Romains, 
pendant toute la durée du moyen âge, et la mode n 'en a pas cessé 
entièrement : ces objets et les ateliers oü on les façonnait pe uvent 
donc être moins anciens que la plupart des monuments hiérog lyphi­
ques 2 • »D'autre part, M. Flinders Petrie, s'inspirant de l'opinion géné­
ralement admise malgré ses découyertes personnelles, est aussi affir­
~latif en ce qui concerne la n on-exislence de restes préhistoriques en 
Egypte 3

• 

r · La question soulevée pour la premièr e fois par Hamy ct Fr. L enormant (Décou­
l'ertes de restes de l'âge de pierre en Égypte, dans les Comptes rendus de l'Académie 
des sciences, n nov. 186g) a donné lieu it une longue polémique à laquelle la plupart 
de_s savants de l 'Europe ont pr·is par l. L a bibliogr·aphie en est donnée presque com­
ple te pat· Salomon H.e ioach, Desc_ription raisonnée da JI/usée de . aint-Ccrmain, t. I, 
P: 87-88. L 'examen des lieux me po l'\e :1 croir·e, comme l\Iariette , que nul des ateliers 
Slgnalés jusqu'à p résent n'es t antérieur ;t l'époque historique (:\"ote de M. G . Mas pero). 

2 . P. 4g. 
3 . C< Beside the wo r·ked Oints whose position indicates their age, large quantities of n· n , 101 akcs nnd scrnpers ar·e lo be found lying about on the su l'face of the desert. 

T!~ese must not be sapposed to he prehistoric in ail cases, or perhaps in any case. 
Fhnts wer e used s ide by side with copper tools fl'om the four th to the twelfth dy­
nasty (:Mcduru and Kahun) ; they w:rc ~lill u~ed fot· sikles in t he cigh teenth dynasty 

4 
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Depuis mon arrivée en Égypte (1892), je m'étais vivement préoc­
cupé de cette que'stion :j'avais réuni tous les documents épars, re­
cherché dans un grand nombre de localités, acheté presque tous les 
instruments en silex qui se trouvaient chez les marchands. C'est ainsi 
que peu à peu je me suis trouvé amené à penser que, s'il est possible 
d'admettre que quelques silex taillés appartiennent à l'époque histo­
rique, nous devons attribuer à la plupart une antiquité beaucoup plus 
reculée, et que les témoins du véritable âge néolithique sont dans la 
vallée du Nil plus abondants qu'on ne le pense généralement. 

(Tell-el-Amarna); and large quantities of flint flakes lie mingled wilh roman pottery and 
glass around the tower south of El Heibi. Renee the undat ed sites of flint flakes must 
be of small his torical value. Large quantities of. worked flints, mostly small flakes, 
sometimes chipped at the edge, have been found at Helwan, many occur at Guizeh, 
and at the back of the Birket Qurun and Medinet Mahdi, in the Fayum; at Tell-el­
Amarna on the top of the desert plateau, where are rudely chipped pebbles, which 
from tht:ir extreme \>:eathering may be even palaeolithic ; on varions parts of the foot 
bills along the Nile, at Abydos, at Qournah, at the south of Medinet Habu, and at El­
Kab are places "·beee the ground is strewn with flint fl akes and imperfect tools. The 
finest examples of flint working are in the magnificent kniYes, chipped with exquisite 
regularity, in a smooth bomy flint. These are found in lombs at Abydos; but ail of 
them have been plundered by natives, and no record exists of thei r age. They are 
perhaps a priestly survival, for fuuera l pm·poses, of the flint working of the XIlth dy­
nasty, lasting perhaps till the XVIIILh. The most distinct use of flint was for sickles; 
particular forms were made to fit the curves of the sickles, and were notched to eut 
the straw. S uch flints cau be recognised by the polish on the saw edge, white the rest 
is dull, or even retains sorne of the cement by which it was fastened in the wooden 
sickle-back - of other re mains of prehistoric man no tm ce has be en found in E gypt . 
His dwelling would be upon, or close to, the Nile soil; and as now twenty fe et of de­
posits overlie the leval of that age, it is hopeless to search there for any trace of his 

works ''(W. M. Flinders Petrie, A HistOI')' of Eg)pt, London, 18g4, p. 7). 



CHAPITRE IV 

L'homme paléolithique. 

Les premiers témoins positifs de l'existence humaine qui soient 
parvenus jusqu'à nous sont les silex taillés qu'on rencontre dans le 
diluvium quaternaire de presque toutes les contrées du monde. 

Dans les pays qui, comme l'Europe et quelques parties de l' Améri­
que, ont été explorés méthodiquement, l'homme quaternaire a été re­
connu; pour ceux dans lesquels sa présence n'est pas encore signalée, 
c'est à l'insuffisance de nos recherches que nous devons attribuer 
notre défaut d'informations; car partout il s'est armé de pierres quand 
les mains, les ongles et les dents ne suffirent plus pour sa défense. 

Arma antiqua manus, ungues dentesque fuerunt . 
Et lapides et item sylvarum fragmina rami'. 

Dans l'esprit de beaucoup, l'antiquité historique de l'Égypte, les 
âges presque fabuleux jusques auxquels r emonte sa civilisation, sem­
blaient défier l'histoire des autrea contrées, et la terre des Pharaons, 
repoussant toute comparaison chronologique, apparaissait au milieu 
du monde comme un exemple unique d'un sol que n'aurait jamais 
foulé la sauvagerie. 

Et cependant que sont les siècles qui s'écoulèrent depuis la cons­
truction des pyramides, depuis que ~Ienès civilisa l'Égypte à peine 
sortie des eaux_? Que sont ces milliers d'années dont nous pouvons 
estimer la durée, pour lesquels nous trouvons des points àe compa­
raison, à côté de ces incalculables laps de temps q ni se sont écoulés 
depuis que l'homme s'étant élevé au-dessus des animaux a commencé 
la conquête du monde, depnis que les grands glaciers des débuts de 
notre ère géologique se sont dissipés e t que les eaux creusant nos 
vallées firent le monde moderne. 

I. Lucrèce, Denatura rerum, liv. V , '· 12 2. 
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Ces âges défient toute appréciation et l'antiquité de l'Égypte n'est 
qu'un atome en leur présence. Les huit mille années de l'èr e pharao­
nique sont bien peu ùe chose quand on les compare à l'antiquité ab­
solue de l 'homme. 

Ces premiers habitants de l'Égypte , nous étions en droit d'en sup­
poser l'existence, nous la connaissions même d'une manière vague , 
car déjà quelques témoins de sa vie avaient été rencontrés , deux 
haches chelléennes ayant été ramassées sur le sol du désert, l'une à 
Esneh, l'autre près des pyramides de Guizeh . 

Aujourd'hui, nous devons affirmer de la manière la plus positive 
que l 'homme quaternaire a vécu dans les pays qui sont aujourd'hui 
l 'Égypte et qui alors se préparaient seulement à l'êtr e. Quatre sta­
tions paléolithiques ont été d éjà découvertes à Thèbes, à Toukh, à 
Abydos et à Dahchour. Joignons-y les localités d'Esneh et de Guizeh 
où des pièces isolées furent trouvées , nous aurons ainsi la géogra­
phie de ce que nous savons aujourd'hui de l'homme chelléen dans la 
vallée du Nil. 

Nul doute, pour moi , que des r ech erches suivies n'amènent la clé­
couverte d'un, grand nombre d 'autres gisements paléolithiques, car 
les stations que nous connaissons aujourd'hui, j e les ai rencontrées 
clans les points où il m'a été donné de séjourner et j e n 'ai pu me livrer 
à des explorations continues dans toute la partie du désert voisine du 
Nil. 

C'est dans les graviers du _ diluvium, sur sa surface caillouteuse, 
qu'on r encontre les instruments chelléens; ils ont été r emaniés et 
probablement très dispersés, mais certains points présentent les s i­
lex taillés èn plus grande abondance que les antres. Ces points cor­
respondent probablement à d'antiques ateliers, à d'anciens campe­
ments, au moment où l'Égypte, privée d e sa vallée, mais formée de 
vallons nombreux, nourrissait clans ses forèts les précurseurs des 
hommes qui nous ont légué ces ruines d evant lesquelles nous sommes 
frappés de stupeur. 

A Deïr-el-Medinet, j'ai r encontré moi-même un assez grand nom­
bre d 'éclats; à la vallée des Reines, ::\1. G. Daressy, conservateur ad­
j oint elu Service des Antiquités, a trouvé sur le sol un coup-de-poing 
chelléen absolument caractérisé et d'un t ravai l aussi parfait que le sont 
les spécimens les plus complets de Chelles, de Saint-Acheul ou de 
Moulin- QLlignon. Plus au sud, sur la coll.ine qui sépare la vallée des 
Hois d e celle d e Deïr-el-Bahri, MM. Hamy et Fr. Lenormant avaient 
rencontré d es éclats qui ont donné lieu aux polémiques les plus vives. 
J 'ai moi-même ram assé un grand n ombre de ces lames intentionnel­
lement taillées, au milieu d 'une foule d'autres produites par l'action 

• 
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des agents atmosphériques. MM. Hamy et Fr. Lenormant ne s'étaient 
pas trompés quand ils assignaient à la forme de ces pierres une ori­
gine artificielle et ceux qui soutinrent qu'elles étaient l'œuvre du so­
leil étaient dans l'erreur. 

Il est fréquent de rencontrer dans le désert ùes ·galets qui, sous 
l'action solaire, se sont éclatés . J 'en ai mê me rencontré qm, par un 

Fig . x5. - Coup-de- poing chelléen en s il ex jau ne, recueilli pal' M. G. Daressy dans 
la vallée des Reines (Gournah). 3/4 g r andeur naturelle. 

curieux hasard , ont na lu rellement pri s la forme d'une hache néoli­
thiqu e parfaite. Mais, pour un œi l exercé, il est toujours aisé de r econ­
naître la cause de l'éclatement. 

Dans les silex intenlionnellement taillés, chaque éclat porte les 
traces cl u co up qui l'a leYé; il possède un talon et présente à la base 
de sa par lie plate un bulbe caractéristique, dit bulbe de percussion ; 
l'autre face montre toujours une ou plusieurs arêtes, traces laissées 
par les éclats levés au début du t ravail. 

Les galets éclatés au soleil non seulement ne présentent pas ces 
caractères, mais montrent une série de cavités sphériques laissées par 
le départ de l'éclat ; dans ces silex, quelle que soit la forme générale 
donnée par la nature, on ne voit j amais, su r les tranches, de traces 
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régulières de coups. S'il en existe, elles sont peu nombreuses et dis­
posées d'une manière quelconque. La confusion entre ces deux 
modes d'éclatement n'est pas possible 1

• 

Il est fréquent de rencontrer dans le désert, parmi les nombreux 
galets qui le couvrent, des silex qui, éclatés par l'action du soleil, ont 

Fig. r6. - Silex en forme de hache, éclaté par l;~ chaleur solaire et ne portant aucune 
trace de taille artificielle (Toukh). 3/4 grandeur naturelle. 

été brisés par un choc accidentel, les deux cassures sont alors placées 
côte à côte , et, dans la même matière, l'une, causée par le choc, est 
lisse, brillante, plane , e t montre le point où fut frappé le coup: l'autre , 
due à l'action solaire, présente une surface rugueuse et est concave. 
Ces caractèr es généraux suffisent pour d éterminer, à première vue, 
quelles ont été les causes de l'éclatement. 

1 • Cf. Johannes Walther, Die Denudation in der Wüste und ihre geologisclze Bedeu­
tung dans Abhandlungen der rnathematisch-phJsischen Classe der K. Séichsischen Ge­
sellsclzaft der Wissenscltaften. Leipzig, r8g1. 
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Le gisement de Toukh se trouve sur les monticules d'alluvions (al­
titude environ 35 mètres au-dessus du fond de la vallée) qui s'éten­
dent au pied de la montagne, entre les rn ines du temple pharaonique 
et une petite butte de sébakh noir située presque au pied des falaises. 

Les alluvions se composent de silex arraché·s à la c.raie; elles sont 
mélangées de sable calcaire qui, dans les ravins, donne aux coupes 
une couleur blanchâtre, tandis que les parties exposées au soleil de­
puis longtemps sont devenues foncées et brunes. 

C'est dans les ravins et sur le dos des collines qu'on rencontre les 
silex travaillés; ils-sont épars au milieu d ' une infinité de galets de 

Fig. 17. - Coup-de-poing chelléen en silex blanchâtre, ramassé à la surface 
du diluvium, à Toukh. 3/4 g randeur naturelle. 

toutes les grosseurs ; leur nombre est peu considérable, mais, en 
quelques heures de r echerches, on r éunit aisé ment une série pré­
sentant des haches (coups-de-poing), des g rattoirs, des pointe-s, des 
lames simples et un grand nombre de gale ts portant des traces indis­
cutables de travail, mais ne présentant pas de formes précises. 

Tous ces instruments sont taillés à grands éclats, avec une grande 
sùreté de main; on ne voit j amais de pièces fin ement retouchées. 
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J'ai trouvé à Toukh plusieurs haches appartenant au type chelléen. 
Mais je n'en décrirai que deux, car toutes présentent les mêmes 
formes, le même mode de travail. 

La première (fig. 17), faite de silex blond, mesure 0 m, 12 de 
longueur. Elle est terminée en pointe à l'une de ses extrémités, 
ronde à l'autre. C'est par grands éclats qu'elle a été faite; l'un d'eux 

Fig. 1R. - Coup-de-poing chelléen en silex j aune, porlant des traces d 'éclatemenl 
par la chaleur solaÎ1'e (Toukh). 3/ q grandeur naturelle. 

ne présente pas moins de Om,09 de longueur. Les coups ont 
été frappés sur la tranche, sur tout le pourtour de l'instrument el 
chaque éclat, en partant, a laissé en creux la trace de son bulbe de 
percussiOn. 

La seconde (fig. 18) est en silex brun, ou plutôt est couverte d'une 
patine brune et luisante causée par la chaleur solaire. Elle est d'une 
exécution beaucoup plus g rossière que la précédente et présente 
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On1,152 de longueur. Son mode de travail ne diffère pas de ce qu'il est 
dans les autres pièces, les éclats sur les deux faces ont été largement 
enlevés . Il reste par places des traces de la gangudemi-siliceuse, 
demi-crayeuse qui enveloppait le silex alors qu1il se trouvait dans les 

19 20 

Fig. rg. - Pointe chelléenne en s il ex jaune, r amassée à la surface du dilu vium, 
à Toukh. r/2 gr andeur naturelle . 

Fig. 2o.- Pointe chelléenne en silex jaune (Abydos). 1/2 g t·andeur naturelle . 

2 1 

Fig. 2 1. -Éclat chelléen d e si lex jaune, ramassé lt la s Ut·face du diluvium, à Toukll. 
3/4 g eandeUt' natu relle. 

Fig. 22. - Racloir chelléen e n silex jaune, rama é à la surface du diluvium, à Toukh. 
1/2 grandeur naturelle . 

bancs de calcaire où il s 'est formé. Près de la pointe, on remarque 
une dizaine de cavités qui marquent la place d'éclats en levés par la 
chaleur solaire. 

A côté des haches sont les pointes (fig. 19 ct 20), bien caractéris-
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tiques des gisements européens, mais qui, en Égypte, semblent avoir 
été en usage pendant plus longtemps. J'ai rencontré bon nombre de 
ces instruments mélangés avec des outils plus modernes; mais je ne 
puis dire si leuL' présence au milieu de gisements néolithiques ne 
résulte pas de remaniements. Quoi qu'il en ·soit, ces formes se trou· 
vent également dans le diluvium avec les haches et les autres ins­
truments paléolithiques. 

A Toukh, les grattoirs sont relativement abondants. C.:elui dont je 
donne le dessin (fig. 22) est un silex brun, il a été taillé à grands 
éclats sur tout son pourtour; seule, la partie tranchante de l'instru-

Fig. 23. - Coup-de-poing chelléen, ramassé à la surface du diluvium, à Abydos . 
3/ 4 grandeu r naturelle. 

ment a été moins grossièrement travaillée . Toutefois la taille de ce 
grattoir n e ressemble en rien à celle des nombre ux instruments de 
ce genre qu'on r encontre dans le gisement néolithique, situé à 

2,000 mètres environ au sud de la station chelléenne. 
Il serait aisé de citer et de figurer un plus grand nombre de pièces 

quartenaires provenant de c~tte localité , mais j e pense en avoir dit 
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assez pour montrer combien le s instruments q u'on y rencontre dif­
fèrent par la taille de ceux qu'on est habitué de trouver en Égypte. 

Le g isement d'Abydos occupe tout le fond du cirque qui, s itué 
derrière les ruines de la ville, r enferme la nécropole pharaonique; 
on rencontre les objets très ·disséminés à la surface des alluvions , 

Fig. 24.'- Coup-de-poing chelléen en silex jaune, r amassé à la surface du diluvium, 
à Abydos. 3/ 4 gr andeur naturelle. 

accompagnés. comme à Toukh, d'éclats et de galets éclatés par l'ar­
deur du soleil. 

Tels sont tous les documents que nous possédons aujourd'hui sur 
l'homme quaternaire en Égypte. Ils suffisent à en prouver l'exist ence 
mais montrent que les recherch es en ce sens ne sont qu'ébauchées et 
que l'avenir réserve bien des découvertes. 

La vie humaine , en Égypte, à l'époque quaternaire , se trouvant 
prouvée, et étant admise même par ceux qui nient l'existence d'un 
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Fig. 25. - Coup-de-poing chelléen en~silex jaune, ramassé ù la surface du diluvium, 
;\A-bydos. 3/l~ grandeur nnturelle. 

/:; 
/ 
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Fig. 2G.- Coup-de-poing chelléen, rama ssé it la surface du diluvium, ù Dîmeh (Fayoum). 
3 / !1 g1·andeur naturelle. 

Fig. 27.- Pointe chelléenne en silex brun, ramassée à la surface du diluvium, ù Abydos . 
. · 3/4 grandeur naturelle. 
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âge néolithique', comment peut-on admettre qu' il n'ait rien existé 
entre les contemporains des grands pachydermes yt les premiers 

2 

Fig. 28 et 29 . -Coups-de-poing chell éens eu silex jaune (fi g. '28 : Abydos, c l fig. :l9 : 
T oukh). r /2 g eandeur na turelle. 

30 31 

Fig . 3o et 3r. - Racloirs chelléen en s ilex jaune, ramassés it la surface du diluvium, 
ù T oukh. r/2 geandeur naturelle . 

Égypliens possédant l'usage de la métallurgie. Comn1ent comblerail­
on, pour l'Égypte, cette lacune qui correspond en Europe à l 'époque 
des cavernes et à la période robenhausienne? Doit-on penser que 
cette longue suite de siècles laissa l'Égypte sans population ou que ce 
sont les derniers hommes paléolithiques qui reçurent de l'extérieur 

J. « La plus aocienoc trace de l 'homme connue jusqu'à ce jour en Égypte appal·­
Lieut ù la p ériode de la grand e submees ion de la terre, à l'époque pliocène ou pléis ­
tocène, qui s uccéda au p hé nomène d e creusement de sa surface actuelle . Les dépôl!l 
s itués S UL' l es collines montrent que la mer s'é tendait à au moins cinq cents pieds au ­
dessus de son niveau actuel, et c'est à cet âge que doit ê tre attribué le silex roulé 
présentant le typ e oedinaire du paléolithique qui a été ti·o uvé s ur les collines, der­
riè re Esneh » (Vv. M. Flinders Petrie , A Ilistory of Egypt, t. I, p. 5). Il n'y a pas à 
insistee s ut·!;; valeue de ce passage au point de vue géolog ique. Il montre seulement 
quelle est l'opinion de l'auteur au point de vue du chell éen d 'Égypte. 
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la connaissance des métaux? Dans l'un et l'autre cas la thèse n'est 
pas soutenable. 

Fig. 32.- Éclat chelléen de silex jaune, ramassé à la surface du diluvium, à El-'Amrah. 
3/4 grandeur naturelle. 



CHAPITRE V 

Les autochtones de l'Egypte. 

(L'homme néolithique.) 

Avant d'entrer dans le détail de la description des objets qui nous 
ont été laissés par l 'homme néolithique en Égypte, j'indiquerai toutes 
les localités qui m'ont fourni les documents sur lesquels j'ai basé 
mon étude, les décrivant sommairement, en insistant surtout sur les 
données qui permettent de se r endre compte de l'époque à laquelle 
l'usage de la pierre était encore florissant dans toute l'Egypte. 

Ensuite je passerai en r evue les divers instruments et les armes 
de silex taillé qui, à quelques exceptions près, sont les mêmes, quelle 
que soit la localité qui les ait fournis, qu'on la prenne dans la Haute­
Égypte, dans la Basse ou au Fayoum. 

Les objets divers, poinçons d'os , colliers, bracelets, etc., et lacéra­
mique, formeront ensuite la fin de mon étude , que vient compléter 
l'appendice de M. le Dr D. Fouquet sur les ossements humains ren­
contrés dans les nécropoles. Je tirerai de ces données des conclusions 
qui peut-être seront combattues, mais que, dans tous les cas, il sera 
facile de vérifier, car les stations préhistoriques de l'Égypte sont 
encore à peine connues. Elles sont fort nombreuses et chaque saison 
de recherches en fera découvrir de nouvelles. 

Les gisements préhistoriques dont j e donne la description sont 
situés entre le Caire et Thèbes. Elles occupent donc clans la vallée 
du Nil une longueur de 800 kilomètres environ. Ce fait seul est 
d 'une grande importance, car il prouve que l' usage du silex taillé 
fut autrefois répandu dans la totalité des pays aujourd'hui égyptiens. 
Il n'y a donc pas lieu d'attribuer l'emploi de la pierre taillée à des 
populations vivant en Égypte à l'état sporadique. 
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Fig. 33.- Carte des priucipales stations néolithiques de. l'Égypte. 
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Stc~tions de la Basse-Égypte. 

Anou-RoACH. - A 8 kilomètres environ au nord des pyramides 
de Guizeh est la localité d'Abou-Roach, connue de tous les égypto­
logues par les deux pyramides qui jadis s'élevaient sur son plateau. 
Autour de ces tombes royales s'étend une nécropole assez vaste, 
composée de tombes de toutes les époques et renfermant des sou­
teerains creusés dans le rocher, dont la destination primitive est 
encore inconnue malgré mes fouilles de 1894. 

Au pied de la montagne, dans la partie du désert voisine des cul­
tures, on trouve en abondance les silex taillés . 

Le gisement, large de 200 mètres à peine, long de 20 kilomètres 
environ, borde la vallée et s'étend vers le nord. Il n 'entre pas dans 
la montagne , et les alentours des pyramides et de la nécropole ne 
présentent aucun ves tige n éolithique. Dans ces conditions, il n'y a 
pas lie u de s upposer une relation d 'époque entre la s tation des silex 
taillés et les monuments histo riques. 

Le gisement d 'Abou-Roach n'est peut-être que la trace d'un vaste 
atelie1· de taille, car, d ' une part, les nucléi, les percuteurs et les 
éclats y abondent; d'autre part, les r oches voisines qui appartiennent 
aux terrains crétacés fournissent en quantité le silex de qualité par­
faite. 

Je dois ajouter qu'au début de notre siècle, les silex d'Abou-Roach 
fur·ent utilisés pour la fabrication des pierres à fusil; mais la distinc­
tion est très aisée entre les objets e t les éclats anciens et ceux dus 
au travail moderne. 

GurzEu.- Près des pyramides de Khufu, Khafra et de l\Ienkauhor, 
on trouve en petit n ombre des fragments de silex travaillé, mais aucun 
g isement spécial n 'a encore été découvert dans ces parages. 

SAQQAHAn ET A Bou-Sm. -Dans la partie centrale de la nécropole 
memphite, on r encontre parfois sur le sol des fragments de silex 
taillé, mais ces débris semblent avoir été j e tés ou perdus jadis, aucun 
gisement r égulier ne se présente. 

Près du Sérapéum cependa nt, Jlariette dit avo ir r ecueilli un plu s 
grand nombre d'éclats que partout ailleurs à Saqqarah, e t f en ai trouvé 
moi-même quelqu es-un s . S'appuyant sur l'opinion q n'il s'était faite, 
qu'en Égypte les silex taillés appartiennent tous à l'époque historique , 
Marie tte pensa que ces instrum ents devaient leur existence aux tra­
vaux importants que nécessita le creusement des galeries du Séra­
péum. 
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S'il en était ainsi, ce n 'es t pas seulement près de la tombe des Apis 
qu'on rencontrerait des traces de l 'usage de la pierre, mais les innom­
brables ouvriers qui travaillèrent à la construction des vingt ou vingt­
cinq pyramides de cette nécropole et des millions de tombeaux de tous 
les âges qui la couvrent auraient laissé des amas considérables d'é­
clats et d'instruments rebutés, nous rencontrerions à chaque pas des 
silex taillés. Or il n'en est rien et, bien que j'aie passé trois années à 
l'étude de ce vaste champ des morts,jamais je n'y ai trouvé de preuves 
sérieuses en faveur de la théorie qui suppose que l 'usage elu silex 
taillé se soit perpétué d'une façon générale pendant toute la durée 
de l 'époque historique. 

DAHCHOUR.- Le sud de la nécropole memphite n'est pas plus riche 
en silex taillés que la partie centrale. J'y ai ramassé , il est vrai, quelques 
rares fragments, mais jamais je n 'y ai rencontré, soit près des huit py­
ramides qui s'y élèvent, soit en tout autre point, de ces concentrations 
de silex taillés qui seules autoriseraient à penser que les ouvriers em­
ployés à la construction des grands monuments en faisaient usage. 

Sur les huit pyramides que renferme la nécropole de Dahchour, 
six appartiennent au Moyen Empire, deux doivent probablement être 
attribuées à l 'Ancien. Or, près de chacun de ces monuments, on voit 
encore l 'amas de vases brisés qui signale le point où vivaient les ou­
vriers et aucun de ces huit habitats n'offre la moindre trace de silex 
travaillé. 

En dehors des pierres égarées de la surface,j'ai rencontré dans deux 
ou trois cas des silex taillés dans des monuments datés. 

La première fois ,c' était dans la tombe violée d'un grand prêtre du roi 
Snéfrou 1

; les autres , c'est dans un monument daté de la X II• dynastie 2 • 

Mais, comme on le voit, e'est par exception fort rare que j'ai trouvé 
des s ilex datés et l'on n e saurait en déduire qu'à ces époques ils 

· étaient encore d ' un usage courant. Probablement devons-nous attri­
buer leur présence dans ces tombes à des coutumes religieuses, car 
le ur nombre est extrèmement restreint 3 • 

HÉLOUA ' .-Sur le rive droite du Nil~ clans la plaine qui s 'étend entre 

r. J . d e Mot·gan, Fouilles à Dahchour, mars-juin r8g4, p. ro, fig. 8 . 
2 . J. de l\Iorgan, Fouilles à n ahchour, mars-juin 1894, p. 8o, fig . rg8 . 
3 . Si, à la XII• dynas tie, les s ilex avaient encore é té employés d'une manière co ur·ante . 

on en trourera it dans les sépullures spoliées, cat• les fouilleurs ne pouvant en t iret· parti 
ne les auraien t pas emportés. Or, sur quatre-vingts tombes environ du Moyen Empire 
que j'ai explorées à Dahchour, il n'en est qu'une qui renfermait quelques couteaux de 
pierre, !'Ïmples éclat!' à peine retouchés. 



L'HO:tlli\lE KÉOLITHIQUE 71 

la ville d'Hélouan elle fleuve, on trouve en abondance les silex taillés 1 • 

Ils se rencontrent soit à la surface du sol, soit dans une couche mince 
de sébakh cachée sous le sable. Ces débris sont de véritables kjœk­
kenmœddings semblables à ceux de la Haute-Égypte. Quant aux 
r uines arabes qui avoisinent la station, elles n'ont rien de commun 
avec les silex taillés. 

La station dï-Iélouan est remarquable par la petite taille des pièces 
qu'on y rencontre, par la finesse des retouches, ainsi que par les formes 
spéciales que présentent les têtes de flèches (cf. p.130, fig. 226 à231). 

LtcHT. -Le plateau de Licht, près du village de Maharraq, porte 
deux pyramides: l'une, celle du sud, fut construite par le roi Amen­
emhat rer de la xrre dynastie; l'autre, celle du nord, par son successeur 
Usertesen rer. Ces deux monuments ont été élevés au XXVIIIe siècle 
environ avant notre ère. 

Or dans ses recherches (1894 à 1896) clans cette localité, M. J.-E. 
Gautier a rencontré un grand nombre de silex taillés près de la pyra­
mide du nord et n'en a pas trouvé la moindre trace près de celle du 
sud. 

Le gisement originel de ces instruments ne put ètre retrouvé, car 
les deux pyramides sont entourées de constructions remontant à toutes 
les époques, on y a rencontré des murailles et des fragments appar­
tenant à l'Ancien Empire et un gt·and nombre de sépultures romaines 
et byzantines. Ce n'est donc pas sur des observations relatives aux 
niveaux qu'il y a lieu de baser des évaluations, mais bien sur la pré­
sence des silex taillés près de l 'une des pyramides, alors que ces ins­
truments font totalement défaut près de l'autre. 

Si les ouvriers qui tra vaillèeent à la construction de ces tombes 
royales avaient fait usage du silex taillé pour leurs besoins journaliers, 
nous trouverions ces objets aussi bien près de run que de l'autre de 
ces monuments. Il en serait de même si l'usage de la pierre s'était 
perpétué pendant toute la durée des temps pharaoniques. Ces condi­
tions n'existant pas, il esl plus rationnel d'admettre que la pyramide 
du nord ful cons tru ile sur remplacement d'une ancienne s tation pL'é­
historique, tandis que celle elu s ud s'éleva s ur un point qui jamais 
n 'avait élé habité . 

Cette opinion es t confit·mée par ce fait que les ilex sc rencontrent 
pa1·~mi les cons tructions de toutes les époques oü des terrassements 
s uccessifs les ont apportés. 

r. Chabas, Études hist., p. 344 et 345, cite le silex taillés troun~s ~~ llélouau pat' 
le Dr Reil ; il insiste sut· le fait qu'ils out été rencontrés près des ruines de construc­
ti ons arabes . 
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Dans la pyramide d'U sertesen rer elle-même, le sable qui tient lieu 
de mortier entre les pierres renferme des silex; ce sable fut ramassé 
à la surface du sol lors de la construction du monument et les objets 
qui gisaient sur le terrain furent pris avec lui. 

A Licht, les nucléi et les percuteurs sont rares, on rencontre plutôt 
des objets usagés et brisés, observation qui vient à l'appui de l'opi­
nion dans laquelle une station préhistorique aurait jadis existé sur la 
butte où s'élèvent aujourd'hui les ruines du tombeau d'Usertesen Jer. 

MEïoouM. - M. W. M. Flinders Petrie signale de Meïdoum quel­
ques silex taillés, sans qu'il soit possible de fixer leur époque d'une 
manière bien certaine. Selon l'égyptologue anglais, ils seraient con­
temporains de la pyramide (Ille dynastie) 1• 

KAHOUN ET GounoB. - Ces deux localités renferment des gise­
ments importants que lVI. Flinders Petrie attribue à la XII dy­
nastie'· 

Nous connaissons aujourd'hui bon nombre de localités renfermant 
des ruines du :Moyen Empire. Les principales sont: Dahchour, Licht, 
Hawarah, Kahoun, Gourob, Beni-Bassan, Siout, Gournah et Assouan. 
Or, de tous ces points, aucun de ceux où il m'a été possible de suivre 
les recherches n'a présenté un nombre important de silex taillés 
appartenant d'une manière certaine au 'Moyen Empire et constituant 
de véritables gisements. Si les conclusions de M. Flinders Petrie au 
sujet de Gourob et de Kahoun sont justes, ces localités constituent 
des exceptions uniquP-s en leur genre . Je suis plutôt porté à croire 
que, comme à la pyramide septentrionale de Licht, les monuments 
de la x ne dynastie ont été construits à Kahoun et à Gourob sur le site 
d'anciennes stations néolithiques. La nature et le g~and nombre des 
objets qui y ont été trouvés sont en faveur de cette hypothèse. 

Stations du Fayoum. 

Dîi\IEH. - La station préhistorique de Dîmeh se trouve située à 
3 kilomètres environ au sud des ruines de la ville romaine, dans une 

. cuvette dont le fond est à 100 mètres d'altitude au-dessus elu niveau 
actuel elu Birket-el-Karoun e t où jadis les eaux elu lac pénétrèrent. Cc 
golfe était alors bordé de collines dont la hauteur ne dépasse guère 
30 mètres au-dessus des anciennes plages. 

r. 11'/edum, par YV. ?IL Flinders Petrie, Londres, 18g2. 
2 . Kahan, Gurob and Hawara, par \V. M. Flinders Petrie, Londres, 18go; Illahurt, 

Kahun and Gurob, du même auteur, Londres. rR91. 
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Les collines sont composées d 'assises miocènes marines, tandis 
que le fond de la cuvette, couvert de limons modernes d'eau douce, 
est formé dP.s couches supérieures de l'éocène. 

C'est antérieurement au séjour de l'homme dans cette localité que 
le Birket-el-Karoun s'étendit jusqu'aux affleurements miocènes, car 
c'est sur les limons du lac que se rencontrent les silex travaillés. 

Ces dépôts lacustres renferment en abondance les restes des ani­
maux qui vécurent dans le lac et sur les bords ; j'y ai trouvé en effet 
un grand nombre de mollusques 1 et dans la partie méridionale du 
golfe une abondance extrême de restes de vertébrés, parmi lesquels 
j'ai reconnu le crocodile, des tortues, des hippopotames, des os d'an­
tilopes, des vertèbrP.s de poissons et bien d'autres squelettes qu'il ne 
m'a pas été possible cl 'identifier. 

L'examen de ce gisement présente le plus haut intérê t; les osse­
ments y sont très abondants et leur date est déterminée, car on sait 
que , postérieurs aux g randes alluvions du quaternaire , ils ont pré ­
cédé l'établi ssement de l'homme néolithique sur ce point. En y opé­
rant des fouilles on retrouverait bien certainement tous les éléments 
n écessaires pour reconstituer la faune de !"Égypte aux premiers 
temps de notre période. 

La station néolithique présente une s uperficie de 4 à 500 hectares ; 
les silex y sont r épandus à la surface du sol avec une grande régu­
larité et en abondance. Il n 'y existe que peu de percuteurs, de nucléi 
et d 'éclats; presg ue tous les objets sont des pièces cassées ou hors 
d 'usage. 

Comme le fait a toujours lieu clans les stations préhistoriques, les 
silex taillés rayonnent quelque peu au to ur du centre principal; on en 
r encontre en petit nombre sur certains points s itués à 2 ou 3 kilo­
mètres de la station. L'un de ces gisements s econdaires, situé entre 
les l'uines de la ville et le Birket, à une altitude moyenne de 
100 mètres également, a été la cause de !"err eur dans laquelle sont 
tombées les personnes qui ont parlé des s ilex de Dîmeh. 

Cc g isement secondaire es t bien moins r iche que la station princi­
pale , on y r encontre quelques pièces brisées, des pointes de fl èches et 
des obj ets rebutés. Il semblerait que quelq ues familles soient venues 

x. Les limons sur lesquels r epose la station préhistorique de Dlmeh renfel'ment, en 
outre des ossements de poissons, de tortues, d'antilopes, d 'hippopotames, etc., les 
mollusques nilotiqu~s suivnnts: Lanisles carina~us (OJi,·.), Planorbis R upp eli (Dh.), 
P. costulatus (Krnuss. ), P. p., Segmentina angusta (Jick.), Isidor-a con forta (Mich.), 
JJIIclania tubercrûata (Mull .), Cleopatra bulimoïdes (Oliv.), Bythinia cf. rubescens , 
Valvala nilotica (Jick. ), Limnea sp.; ces limons son t p resque entièr·cmen t composés 
de d iatomées . 
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habiter sur les rives du lac qui alors s'étendait jusqu'au niveau où se 
trouvent les instruments néolithiques. Plus à l'intérieur, dans la di­
rection des ruines historiques, les silex font défaut et dans les koms 
e ux-mêmes on n'en rencontre pas la moindre trace. La ville s'est éle­
vée en un point voisin d' une ancienne station préhistorique, mais ces 
deux g isements des r estes humains ne possèdent entre eux aucune 
relation chronologique. 

A Dimeh , lorsque, partant du centre du gisement préhistorique , on 
s' avance vers le rivage actuel du lac, on rencontre quelques silex jus­
qu'à une altitude de 90 mètres environ; puis les éclats disparaissent 
absolument et l'on ne r emarque plus que les racines des arbres qui, 
suivant à peu de distance le cordon Jittoral, se sont desséchés quand 
graduellement le niveau du lac baissa. Aujourd'hui des arbres de 
même essence croissent le long du rivage et les sables de leur pied 
ne dépassent guere une altitude de 10 mètres au-dessus des eaux. 

Ce mouvement lent du Birket-el-K.aroun, qui chaque jour baisse de 
niveau et diminue sa surface, saute aux yeux lorsqu'on visite le 
pourtour du lac et, grâce aux ruines qui l'entourent, il serait aisé de 
ret rouver d'une fa çon absolue le niveau des eaux aux diverses épo­
ques (fig . 34). 

Fig. 3!~. -Coupe du Fayou m et de la vallée du Nil. 

J 'ai fait observer qu'au dessous de 90 mètres d 'altitude relative, j e 
n'avais jamais trouvé de silex taillés. Cette observation montre qu'à la 
fin de l' usage de la pierre travaillée les eaux occupaient un niveau voisin 
de cette altitude . D'autre part, les ruines romaines, qui parfois s'élèvent 
sur des t errains plus élevés que les stations préhistoriques, sont sou­
vent situées à 20 et même 15 mètres de hauteur seulement au-dess us 
du Birket. Il en résulte que, les silex taillés faisant absolument défaut 
entre les co tes 0 et 90, l 'usage de la pierre taillée n 'a pu être contem­
porain des constrnctions romaines, et que, r emontant à des âges 
beaucoup plus reculés, il a cessé brusquement avant l'époque ro­
mame. 

~f. Lajard, dans son étude sur l'âge de pierre en Égypte, s uppose 
gue la station de Dîmeh n 'est autre qu'un atelier de taille d'où les 
silex façonnés auraient été exportés pour les besoins des hommes 
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d'époque historique, et que les silex de Gourob, entre autres, n'au­
raient pas d'autre origine. 

Cette supposition serait fondée si le gisement de Dîmeh présentait 
les deux conditions nécessaires pour la constatation d'un atelier : 
d'abord si le silex brut abondait naturellement dans le pays; ensuite, 
si le sol de la station était couvert de nucléi, de percuteurs et d'éclats. 

Or, dans le diluvium des environs de Dîmeh, les silex sont fort rares 
et petits, et dans les couches éocènes et miocènes qui forment le pays 
il n'existe pas un seul rognon de cette matière . De plus, je l'ai dit, les 
objets qu'on ramasse à Dîmeh ne présentent aucun des caractères des 
instruments rebutés à la taille. Ce sont des pièces finies et générale­
ment mises hors d'état par l'usage. Quant aux nucléi et aux percu­
teurs, ils sont si rares que c'est à peine si en plusieurs jours de recher­
ches j'ai pu m'en procurer quelques spécimens. 

Dans l 'examen que j e viens de faire du gisement de Dîmeh, je crois 
avoir démontré que les silex taillés de cette localité sont de beaucoup 
antérieurs à l'époque romaine qu'on leur avait attribuée, et ensuite que 
leur présence en cette localité est due, non pas à l'existence d'un atelier 
de taille, mais bien à un centre d'habitation. Quant à l'époque précise 
des silex, les observations ne permettent pas de la déterminer, mais 
l'altitude élevée qu'occupent les gisements oblige à la reporter fort 
loin. 

KoM-AcHI?~I. - Dans cette localité, sur un plateau rocheux qui do­
minait autrefois le lac, s'étendent les restes d'une importante ville 
romaine ; son temple ruiné porte des inscriptions grecques aux noms 
des empereurs. Plus au nord, entre le kom et le désert, à 4 kilomè­
tres environ des ruines, sont les res tes d'une station préhistorique 
n'ayant aucun lien commun avec les ruines de la ville qui ne renfer­
ment pas la moindre trace de silex travaillé. 

A l'ouest sont encore deux autres tells romains nommés aujourd'hui 
Ariet-el-Rosas et El-Gedaïdah. Il n'existe pas dans ces deux localités 
de silex taillés . 

ÜM-EL-'ATL. -Localité située au nord du village de Tamiyeh, dans 
une plaine aujourd'hui stérile, jadis largement cultivée; on y voit un 
tell important renfermant des ruines romaines. Je n'ai pas rencontré 
dans ces koms la moindre trace de silex travaillé. 

A 3 kilomètres à l'est de Om-el-'Atl et à 4 kilomètres au nord, 
sont deux stations préhistoriques assez imporlantes; on y rencontre 
en abondance les instruments et les armes hors d 'usage. L'absence 
presque complète de silex naturels dans ces localités fait exclure 
l 'idée que ces stations penvent ayoir été des ateliers de taille . 



76 L'HOMME NÉOLITHIQUE 

MEDINET-EL-MAHDI. - Localité située au sud du Fayoum, dans le 
district de Gharak; on y voit un tell romain et non loin une station 
néolithique de peu d 'importance. 

QAsR-KAROUN.- Ruines de ville et temple situés près de l'extré­
mité occidentale du Birket-Karoun. Les édifices sont tous d'époque 
romaine. Je me suis rendu dans cette localité, afin d'y vérifier l'exis­
tence d'un gisement néolithique qui m'avait été s ignalé. Dans les 
ruines comme aux environs de la ville je n 'ai pas rencontré la moindre 
trace de silex taillé. Cette constatation est une preuve très concluante 
en faveur de la haute antiquité des instruments de pierre en Égypte. 

Stations de la Haute-Égypte. 

Il ne m'a pas été possible de rechercher les stations néolithiques 
entre Beni-Souef et les limites septentrionales de la province de Gir­
geh; cette étude réclamait un temps que, malheureusement, j e n'ai 
pu lui consacrer. C'est donc par Abydos et les localités voisines que 
je continuerai l'énumération des gisements de silex taillé que nous 
connaissons aujourd'hui . 

EL-MAHASNAH. -Localité du nord d'Abydos; on y rencontre , dans 
la partie située au pied des montagnes qui à gauche bordent la vallée 
du Nil, des tombeaux creusés à même le sol , où le mor.t , placé sur le 
flanc, les membres repliés, est entouré de poteries g rossières, d'ar­
mes de silex et de figurines animales en schiste. Je n'ai pas exploré 
cette localité et ne puis en parler que d'après quelques objets qui 
m 'ont été apportés. 

EL-RAGAGNAH.- Localité distante d 'Abyclo:; cl' environ 20 kilomètres 
au nord. On y rencontre une nécropole analogue à celle d'El-.Mahas­
nah. 

ÜM-EL-GA'AB. - Localité d'Abydos renfermant une n écropole de 
l 'époque néolithique et les tombes royales découvertes en 1895 pal' 
M. E . Amélineau. 

ABYDOS.- Depuis longtemps, dans la nécropole d'Abydos, on ren­
contrait des silex merveille usement taillés, et on les attribuait à la 
XIIe ou à la XXVIIe dynastie, suivant l'époque des tombeaux près des­
quels on les trouvait. Cette opinion était tellement ancrée dans l 'es ­
prit des archéologues que, de même qu'on s'appuyait sur la taille 
prétendue romaine du silex à Dimeh, de même on invoquait les 
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instruments d'Abydos pour prouver l'origine historique de l 'Égypte . 
Cette année, M. E. Amélineau, exécutant des fouilles dans la né­

cropole·, découvrit une série de tombes très sing ulières, violées il est 
vrai, mais renfermant avec des vases g rossiers des silex taillés sem­
blables à ceux qui abondent dans les collections de l'Europe et qu'on 
pensait d'époque relativement basse . 

J'assistai, moi-même, à l'ouverture de plusieurs de ces sépultures; 
elles se composent d'une fosse rectang ulaire profonde de 4 ou 
5 mètres, large de 5 ou 6 et long ue de 6 à 10. Les spoliateurs 
avaient tout enlevé dans ces tombeaux et souvent même y avaient 
allumé de véritables brasiers dont les ebarbons existaient encore 
en énorme quantité. On ne trouvait plus alor s que des fragments 
de pierres, de vases, de silex taillés et des ossem ents calcinés . Par­
fois, une stèle renversée dans le puits offrait quelques caractères 
aux formes archaïques, ou une bann ière royale, parfois aussi des cô­
n es d'argile crue portaient imprim és au cylindre 1 quelques inscrip­
tions et les mêmes bannières royales . 

Tout clans ces monuments dénote une très haute antiquité . Doit-on 
les attribuer à des souverains des premièr es dynas6 es, ou même aux 
dynasties elites divines? Je ne saurais me prononcer. D'ailleurs M. Amé­
lineau nous a fourni lui-même la solution de cette question difficile 
dans .le travail qu'il a publié sur ses r emarquables r echerches . 

Le savant égyptologue lisait dernièr ement 2 un compte-rendu de 
ses travaux d 'Abydos à l'Académie des inscr iptions et belles-lettres 
et pe u. après livrait au public une n otice explica tive plus étendue\ 
r éfutant un grand nombre d)objections q ui lui avaient été posées. 
J 'extrais de cette notice la partie descriptive des découvertes, la seule 
qui concerne les études sur les origines ; elle présente un intérêt 
considérable. 

«Ayant exploré cettP- première butte, j e passai à un plateau long 
d'environ 200 mètres qui séparait la première de la seconde butte et 
je fis faire des sondages. Les sondages r évélèr ent l'existence de 
tombes, e t dans la première q ue j e fo uillai étaient cinq statuettes e u 
calcaire très b elles et intactes, sauf une . Malheureusement ce fut 
tout ce que j e découvris d'obj ets artistiques dan s les t ombes de ce 

1. Il est intéres sant de r cma t·quer au sujet des cylindres que, dans les temp s pha­
r aoniques, les cachets furent p r esque exclu i,·ement obtenus ~L l'aide de scarabées 
g ravés c t que l'emploi du cylindre fut presque complètement abando nné. L 'usage d u 
cylindr·e aux époques ar chaïques fait songet· à celui qu'en faisa ient ve t'S les mêm!!; 
époques les habitants de la Chaldée . 

2 . 29 mai r8g6. 
3. l.es Nouvelles fouilles d'Abydos, par E . Amélineau , Angct·s, r8g6. 



ï8 L'HOMME NÉOLITHIQUE 

plateau au nombre d'environ cinquante. Ils ne m'offrirent tous que 
des fragments de vases brisés et des vases de poterie grossière aux­
quels je n'attachai pas d'abord une grande importance. Ces tombes 
étaient construites toutes de la même manière et consistaient dans 
une chambre unique creusée dans la molasse et revêtue de briques 
crues et grossières. Ceux qui les avaient construites étaient encore 
fort novices dans l'art de construire; ils ne savaient ni mettre un mur 
d'aplomb ni le mettre d'équerre avec un autre déjà construit. Les 
murs étaient tout à fait irréguliers, rentraient ou ressortaient, un peu 
au petit bonheur. Quelquefois cette unique chambre était bordée, 
sur un, deux ou trois côtés , d'une série de petites loges aussi irré­
gulièrement construites que la chambre principale, si étroi tes que j e 
me demandais à quoi elles avaient pu servir, car on aurait à pein e pu y 
loger deux vases comme ceux que je trouvais déjà. La réponse à la 
question que je me posais me fut fournie par ce fait qu'un jour on 
découvrit un cadavre échappé à la dévastation : il n 'était point mo­
mifié, était couché nu sur le côté, les genoux ramenés à la hauteur 
de la poitrine, les deux bras par devant le visage, dans la posture de 
l'enfant dans le sein de sa mère et je compris alors qu'il n'était pas 
besoin d 'un grand espace pour le contenir. Malgré tout, certaines 
loges étaient encore trop étroites pour contenir un cadavre dans cette 
position et l'usage m'en est resté inconnu parce que je n'y ai rien 
rencontré qui me l'apprît. Je pourrais ajouter ici d'autres détails que 
j'ai eu le loisir d'observer, mais dont la simple mention m'entraîne­
rait dans des considérations trop longues pour être exposées dans 
cette communication et que j'exposerai tout au long dans le mémoit·e 
qui paraîtra sur les fouilles . Je dois dire cependant que sur les vases 
de terre grossière que j e trouvai dans quelques sépultures je recon­
nus des dessins tout à fait primitifs, dessinés par des hommes qui 
en étaient encore à essayer leur calame et qui faisaient leur éducation 
artistique. A mesure que j'approchai de la seconde butte, j e com­
mençai de trouver quelques caractères insceits s ur des fragments de 
vases en pierre dure brisés : ces caractères me semblèrent étranges 
de forme et de gravure. Je trouvai en outre d'autres fragments avec 
des caractères grecs et j e n e savais comment les uns et les autres 
pouvaient se rencontrer ensemble . Ce n 'est que plus tard que la lu­
mière se fit dans mon esprit. Je sus en effet que des sépultures 
semblables avaient été trouvées à Qeft par le très habile explorateur 
anglais, M. Flinders Petrie, mais qu'il n'avait trouvé aucune trace 
d'écriture. Dans la dernière tombe de ce plateau, j 'eus le bonheur de 
rencontrer une stèle dont le ca ractère archaïque était évident. 

« La seconde et la troisième butte étaient de très petites dimensions 
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et très peu éloignées l'une de l'autre. Très peu élevées, elles ne sem­
blaient devoir exiger qu'un très court espace de temps, mais les tom­
beaux qu'elles recouvraient, au lieu d'être petits, étaient très vastes 
e t demandèrent un temps considérable . Tout y était ravagé, détruit 
avec la plus rare fureur, et quand les moyens ordinaires de ravage 
n'avaient pas paru suffisants on avait employé le feu. Les auteurs de 
ces crimes abominables avaient même trouvé le moyen de signer 
leur œuvre : sur des fragments de vases d'albâtre ils avaient dessiné 
au charbon des caractères coptes et l'un d'entre eux avait écrit son 
nom tout entier: il s'appelaitJ ean. Ce sont donc les chrétiens qui ont 
détruit les tombeaux de cette partie de la nécropole et je ne me trom­
perai pas beaucoup en disant que les moines d'Abydos, contempo­
rains ou disciples postérieurs·du fanatique Moyse dont l'image souille 
les murs du temple de Séti rer, sont les auteurs de ces horribles spo­
liations . Ils n'ont laissé aucun objet intact et ont agi avec lenteur, 
prenant toutes les précautions nécessai res pour qu'il ne leur arrivât 
aucun mal, bâtissant même des murs pour prévenir les éboulements 
qui auraient pu empêcher leur œuvre de sauvage destruction. L'un 
des tombeaux de la seconde butte avait été totalement incendié : 
comme il était entièrement pavé en bois, j'y rencontrai environ deux 
cents kilos de charbon de bois, car les spoliateurs ayant allumé l'in­
cendie et ayant jeté du sable par dessus, le feu consuma lentement sa 
proie. Je commençai à trouver sous ces deux buttes des silex d'une 
beauté extraordinaire, admirablement polis et taillés et le tombeau 
aux deux cents kilos de charbon de bois me fournit à lui seul324pointes 
de flèches en silex, travaillées avec une habileté extraordinaire, de 
toutes formes et déjà barbelées. Les roseaux des flèches avaient été 
dévorés par l'incendie et les pointes en silex étaient restées éparpil­
lées dans le sable. J'ai aussi rencontré clans ce même tombeau deux 
gros morceaux de bois de sycomore avec des mortaises ou des trous à 
chevilles, et dans ces trous étaient passés des fils de bronze, té­
moignage du moyen par lequel les diverses pièces du pavé étaient 
assemblées ensemble. J'avais trouvé déjà des morceaux de métal ou 
des fils de métal dont je me demandais l'emploi : la solution du pro­
blème m'était ainsi fournie. 

« La quatrième hutte était énorme et, quoiqu'elle fût large de 
80 mètres environ, j e ne pouvais un seul moment espérer y occuper 
d'un seul côté les 4.50 ouvriers que j'employais alors. Je pensai à l'at­
t aquer méthodiquement de trois côtés à la fois, au nord, à l'est et à 
l 'ouest, mais pour cela il fàllait déblayer le terrain afin de pouvoir 
rejeter toujours en arrière les déblais qui seraient retirés . Comme 
du côté ouest était un autee plateau d'environ 147 mètres de largeur 
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sur 123 de longueur, je reportai mes ouvriers de ce côté. Dès les 
premiers travaux qui furent exécutés, je me trouvai en présence de 
nombreux tombeaux dont quelques-uns avaient des dimensions énor­
mes. C'est ainsi que je trouvai un tombeau composé d'une grande 
salle ayant 15m,Q5 de long, sm,go de large et 6m,24 de hauteur; la pro­
fondeur des murs de revêtement n'avait pas moins de 4rn ,33. Ce tom­
beau était celui dn pharaon Den. L'incendie qui y fut allumé fut tel­
lement violent qu'il convertit sur toute l'épaisseur du mur les briques 
crues en briques cuites dont on pouvait faire le ciment que les indi­
gènes appellent 'omrah. On y accédait par deux étages d'escalier 
contenant chacun vin gt et une marches. La ?alle était entièrement 
pavée de granit rose et les dévastateurs avaient réussi d'abord à dé­
placer, ensuite à briser au prix de grands efforts quelques·unes des 
pierres énormes du pavé. J e n'y rencorüt·ai que des obj ets cassés et 
une stèle en granit sans inscription. Sur les côtés de cette grande 
tombe étaient des constructions plus petites, les unes ayant servi de 
tombeau et encore pavées en bois, les autres de magasins et remplies 
de grandes jarres, de zlrs énormes et d'autres vases en terre ou en 
pierre dure. De ceux-ci je ne rencontrai que des fragments, mais 
comme j 'avais soin de faire ramasser tous les fragments, j'ai pu réus­
sir à reconstituer des vases entiers, et de plus les fragments conte­
nant des inscriptions se multipliaient. C'est alors qu'apparut le pre­
mier nom des souverains de cette époque. Il était enfermé dans un 
rectangle et surmonté d'un épervier, dans la forme ordinaire de ce 
qu'on appelle les bannières royales. Depuis j'en découvris quinze 
autres, avec tous les titres usités depuis, comme urreus de la Basse­
Égypte, vautour de la Haute-Égypte, roi souten de la Haute-Égypte 
et roi net de la Basse-Égypte, ce qui fait que j'ai actuellement au moins 
seize noms de rois ayant gouverné l'Égypte entière à cette époque 
reculée. Quelques-uns de ces noms sont écrits d'un seul signe, 
d'autres de deux, d'autres de trois ; la lecture de quelques-uns de ces 
signes est encore inconnue. De même les stèles de simples particu­
liers se multipliaient: j 'en ai recueilli environ une trentaine, pendant 
que j e n'avais que trois stèles royales, plus un mortier en granit oü 
était la bannière d"un roi nommé Den. Les premières st èles avaient 
été respectées par les dévastateurs, sans doute comme étant de vi l 
prix : elles n e contiennent que le nom de l'individu avec son titre qui 
m'est inconnu, mais qui avait rapport au culte du double après la 
mort, car le signe qui désigne le double se rencontre presque s ur 
toutes avec le même oiseau . Elles étaient fo rmées par des pierres 
rencontrées dans la montagne , à peine polies pour recevoir la gravure 
et qui s'effritent malheureusement dès qu'elles voient le jour. Les 
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trois stèles royales au con fraire é taient en granit ou en beau calcaire. 
Les caractères gravés sur le champ de la stèle déj à cintrée sont ar­
chaïques au premier chef : évidemment sur les deux stèles en granit, 
l'a.rtiste a été gêné par la 'matière qu'il avait à tailler ; aussi son 
œ uvre est loin d'être aus si parfaite que la s tèle en calcaire où il a fait 
preuve d'une véritable maîtrise. Le champ Q.e la stèle est évidé de 
2 centimètres et demi environ, de manière à faire mieux ressortir 
les caractères à sculpter et en effet l'épervier qui surmonte le rec­
tangle et le serpent qui y est renfermé et qui forme le nom du roi se 
d étachent de la pierre avec une vigueur majestueuse qui n 'a rien à 
envier aux belles œ uvres des t emps plus rapprochés de nous. Ces 
trois stèles étaient fort hautes et elles ont été brisées en plusieurs 
morceaux : la dernière compte trois morceaux d 'inégale long ueur, 
mais elle est complète. Le bas du rectangle dans les trois est occupé 
par une maison rudimentaire sur les s tèles de g ranit, et sur la st èle 
de calcaire par une maison dont le dessin est exactement le même que 
sur le sarcophage de Mycé~·inus ou su r les tombeaux de l'Ancien Em­
pire à Saqqarah. 

« Ce ne sont pas seulement les s tèles ou les fragments de vases 
qui m'ont fourni des noms de pharaons; mais encore les grands vases 
trouvés dans les magasins dont j'ai parlé. Sur le flanc de ces vases se 
lisent des inscriptions et sur quelqu es-uns les inscriptions con­
tiennent la mention du propriétaire du vase. Bien plus, presque tous 
é taient surmontés d'immenses bouchons en terre mélangés avec des 
fibres de palmier que les ouvriers avaient d 'abord pris pour du poil 
de chameau , que j'avais cru moi-même ètre du poil de chèvre ou 
de gazelle et dont l'examen au microscope a démontré la nature. Ces 
bouchons étaient tous estampillés au nom du propriétaire, et ce pro­
priétaire était toujours un pharaon. Ces g rands vases contenaient les 
matières les plus diverses, des dattes, des céréales, des fruits de 
napéca, des matières grasses en abondance, de l 'encens, etc.; leur 
contenu s'est à peu près conservé intact et les matières grasses 
brûlent pendant des journées enti èr es, comme j'en ai fait l'expé­
rience. 

« Les œuvres d'art étaient abondan tes à cette époque, car la civili­
sation était déj à très avancée . Tout d'abord on savait faire des pote­
ries déj à remarquables, les orner avec des serpents disposés tout au­
tour d u vase un peu au-dessus de la panse : toutes les formes usitées 
à cette époq uc le sont encore de n os j ours en Égypte. Le tour d u 
potier était déjà connu vraisemblable ment. L es vases en pierre d ure 
étaien t excessive ment nombreux : ma chambre é tait re.mplie des 
fragmenls que j 'a,·ais fait ramasser et j e ne crois pas ê tre exagéré en 
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disant que j'avais réuni des fragments d'un millier de ces vases. Les 
pierres les plus dures y étaient représentées, l'albâtre d 'abord , l'al­
bâtre rubané, l'onyx, le porphyre, la serpentine, des pierres volca­
niqu~s en grand nombre et d 'autres pierres en grand nombre encore 
dont j'ignore le nom. Ces vases affectaient des formes assez variées, 
notamment le vase à vin, dont je ne connais pas d'exemples et dont 
je crois que la form e est considérée comme archaïque et que j'ai re­
trouvé assez fréquemment. Ils étaient sans doute taillés avec le silex, 
creusés avec un instrument tournant mu par une sorte de violon, car 
on voit encore les cercles concentriques tracés en quelques-uns pa 1· 
l 'instrument dont on se servait, puis polis par frottement. J 'ai trouvé 
un certain nombre de polissoirs dont on se servait. Il arrivait quel­
quefois pendant la taille qu'une veine malencontreuse et mauvaise 
faisait briser la matière: l'ouvrier la recollait alors tranquillement 
et j'ai des vases qui sont encore collés de cette manière. Quelques­
uns de ces vases portent des caractères gravés, et ces caractères sont 
exactement semblables à ceux des stèles par ticulières : ils trahissent 
donc la mê me époque. Certains de ces vases, encore en assez grand 
nombre, puisque j 'en ai une centaine de fragments, étaient ouvragés 
et décorés, ou taillés en forme d 'animaux avec des parties du corps 
humain. Ces décorations ont un caractère archaïque très prononcé, 
j e n'en ai jamais v u de semblable, quoique je connaisse un certain 
nombre des musées les plus importants d 'Europe; quelques-unes 
d 'entre elles sont très fines et vraiment artistiques. Elles ne sont pas 
sporadiques, car la même décoration est répétée encore assez fré­
quemment : elles sont prises en général des choses de la nature, des 
coquilles, des paquets de jonc retenus par une attache; un grand 
nombre sont form ées par de simples lignes irrégulières ou régulières, 
la plupart du temps striées. Les vases complets en albâtre portaient 
généralement, un peu au dessous du col ou du rebord, une ligne très 
simple, avec des sortes de coches du plus gracieux effet. Deux de ces 
fragments ont une véritable importance artistique : l'un représente 
une main taillée avec beaucoup d 'art, ayant tous les caractères archa'i­
ques désirables ; les doigts effilées se détachent ad.mirablement avec 
toutes leurs particularités de la pierre calcaire sur laquelle ils ont é té 
sculptés : cette main devait servir de couvercle à un vase quelconque 
que je n'ai pas et qui lui était adhérent; elle était brisée en deux mor­
ceaux et j'ai retrouvé le second à huit jours et à plus de 30 mètres de 
distance elu premier. Le second fragment est l'œuvrE: d'un gran cl ar­
tiste : il r eprésente une t ête de canard d'un réalisme incroyable e t qui 
semble encore vivante : la t ête était attenante à un corps d'homme ou 
d e fe mme, de femme plus vraisemblablement. J 'ai lrouvé dans lll1 de 
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ces tombeaux une sorte de vase dont j e ne vois pas très bien la forme 
qui avait une feuille d'or appliquée de chaque côté. 

cc Les hommes de cette époque étaient donc déjà très avancés dans 
les arts de la civilisation : leur art préféré, celui dans lequel ils r éus­
s issaient le mieux, était la sculpture, ainsi que j e l'ai déjà dit. J 'ai 
trouvé de cette époque, à plus de 10 m ètres sous terre, d es pieds de 
tabouret en ivoire qui me semblent étonnants de facture: on n'aurait 
pas mieux fait dix siècles plus tard, à quelque époque qu'on doive 
rapporter ces tombeaux. Ils représentent tous (j'en ai trouvé sept) un 
pied d'hippopotame, avec tous les caractères spéciaux aux pieds de 
ce pachyderme : ils ont é té sculptés avec une hardiesse étonnante et 
sont au nombre des plus b eaux objets que j 'aie rencontrés. J 'ai trouvé 
de même un petit lion en ivoire, long à peu près d'un décimètre, d 'une 
exp ression extraordinaire. Ca lion, je l'ai vu trouver devant moi dans 
un tombeau, à plus de 6 mètres sous tene, dans les décombres du 
tombeau qui avait 1rn,10 de profondeur, à l'ouest de la quatriè me butte 
d'Om·el-Ga'ab. Mais la preuve la plus étonnante de l'art des habitants 
d'Abydos à cette époque me semble fournie par deux petits obj ets en 
bois d'ébène. Le premier a été trouvé dans la tombe d u roi Serpent : 
c'était le haut d 'une petite statuette admirablement sculptée, avec les 
seins proéminents, les yeux saillants, la bouche épaisse et la cheve­
lure partagée en nombreuses tre;;ses retombant derrière la tête et 
terminées par une sorte de t ire-bouchon des femmes nubiennes. Le 
type est incontestablement nubien : les femmes Bischaris pour­
raient offrir des types semblables avec une chevelure semblable. Le 
second est peut-être plus étonnant encore, c'est un morceau de bois 
qui faisait sans doute partie d ' un coffret et qui a été trouvé dans le 
tombeau d 'un roi qui s'appelait peut-être Qad. Il est décoré des deux 
côtés : du côté intérieur, la décoration consiste en paquets de j onc re­
tenus par des attaches; et cette déco ration se trouve de chaque cô té 
d 'un espace qui contient une bannière royale avec l'épervier sur le 
sommet, soutenue par le signe ka et ayant de chaque côté le signe 
de la puissance pastorale passé dans le signe de la vie. >> 

Cet ensemble de sépultu res rentre dans la catégorie de celles que 
je range sous le nom de tombes de la transition : elles signalent le 
passage de l'usage de la pierre polie à celui des métaux. Leur ar­
chaïsme est indiscutable, leur origine royale n'est pas moins certaine . 
Quant à leur âge précis, il est bien difficile de le fixer. Car on peut 
aussi bien les attribuer à des rois autochtones qu'à des souverains 
rentrant dans lape et la ne dynastie. Il se peut que la grande invasion 
pharaonique ait été précédée par des avant-coureurs qui auraient 
alors apporté dans la vallée du Nil, chez les aborigènes, l 'usage des 
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métaux et bon nombre de cou tumes égyptiennes. Il se peut aussi 
que, lors de la conquête, les premiers rois pharaoniques n'aient pas 
été en possession de coutumes irrévocablement fixées et que le dé­
veloppement se soit complété dans la vallée du Nil. Ces questions 
sont fort complexes, leur solution dépend d'un grand nombre de 
faits que nous ne connaissons encore pas. Quoi qu1il en soit, il est 
impossible de n~ier que des analogies frappantes existent entre les 
tombeaux archaïques d'El- 'Amrah, de Kouft, etc., et les sépultures 
royales d 'Om-el-Ga'ab; que les mobiliers funéraires dénotent une com­
munauté de civilisation entre les derniers hommes de la pierre polie 
et les habitants d'Abydos à ces époques reculées. Les usages pharao­
niques font seulement le ur apparition; ils sont encore souvent rudi­
mentaires et se montrent concurremment avec les anciennes coutumes 
autochtones. Les prochaines fouilles de M. E. Amélineau jetteront 
bien certainement un jour nouveau sur beaucoup de ces points. 

Non seulement à cette époque le bronze était connu, mais l 'or fai­
sait partie des ornements, car, peu après les fouilles de M. Amélineau 
à Abydos, on m'apportait au :Musée de Guizeh un lot de silex taillés 
présenté par un marchand et dont l'une des lames est garnie d'une 
fèuille d'or repoussé représentant des animaux et des fleurs. Comme 
de juste, les fellahs qui découvrirent cette admirable pièce se gardè­
rent bien d'en fournir la localité, mais, par la nature de la matière 
comme par les caractères du travail, je ne puis douter que cet objet ne 
provienne des environs d'Abydos . M. Amélineau est d'avis que ces 
objets lui ont ét é volés au cours de se·s fouilles à Abydos . M. E. 
Brugsch-bey pense qu>elles proviennent de Sagel-el-Baglieh. Dans 
tous les cas elles ont certainement été trouvées dans le district d 'A­
bydos. 

Les tombes archaïques d'Abydos furent, pendant des milliers 
d'années, l'objet de la vénération publique. Elles disparaissent au­
jourd'hui sous de véritables montagnes de vases brisés qui jadis ren­
fermèrent des offrandes. Cette partie de la nécropole n'est encore 
qu'effleurée et certainement fournira des documents bien précieux 
sur ces époques qu'on soupçonnait à peine. 

EL-' A111RAH. - A 6 kilomètres environ au sud d 'Abydos est la né· 
cropole d'El- 'Amrah où, l'hiver dernier, j'ai fait quelques sondages . 

En ce point de la vallée du Nil, les terres fertiles sont séparées 
du pied de la montagne par un vaste plateau bas d'alluvions caillou­
teuses; c'est dans cette plaine que se trouvent les sépultures ar­
chaïques accompagnées de sépultures d'époque historique et relative­
ment moderne. 
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Les tombes archaïques sont toutes du même modèle; elles se com­
posent d 'une simple fosse ovale creusée dans les alluvions et pro­
fonde de 1m,50 à 2 mètres au plus. Le corps a ét é déposé sur le côté 
gauche, les jambes sont repliées de telle sorte que les genoux soient 
à la hauteur du sternum, les avant-bras sont allongés en avant et 
les mains placées l'une sur l'autre devant la face, la tête est légèrement 
penchée en avant. 

Fig. 35. - Sépulture préhistorique (nécropole de El-'Amrah). 
r/2o g randeur nalurel]e t. 

Autour du mort sont les vases, grandes urnes de fabrica tion gros­
sière souvent remplies de cendres ou d'ossements d 'animaux; plus 
près du corps on rencontre des vases peints et d 'autres ro uges dont 
les bords sonl noircis e t brunis, des vases de pierre grossièrement 
creusés, des figurines de schiste r eprésentant des poissons ou des 

r. Les fi gu res 36 à 5o oul élé r eportées plus loin dans le YOlume, l'auleue ayant 
jugé, au dernier moment , plus à propos de les classer a,·ec leue Lex le explicatif. 

6 
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quadrupèdes, des silex taillés et, plus rarement, des massues d 'al­
bâtre, des colliers et des bracelets de coquilles . 

Le bronze est fort rare dans ces tombeaux. Quand on le rencontre, 
il se trouve le p lus souvent à l'état de petits instruments, tels que des 
aiguilles, des poinçons, menus objets qui montrent combien cet 
alliage était encore précieux. 

Nous trouvons donc à El-'Amrah à la foi s des tombes purement 
néolithiques et aussi des sépultures qui montrent le passage aux mé­
taux. Cette constatation n'a rien qui doive surprendre, car il tombe 
sous le sens que les hommes de l'âge néolithique conservèrent leurs 
usages funéraires et autres, bien des siècles encore après que l'em­
ploi des métaux leur eùt été enseigné. 

Le fait le plus remarquable dans ces sépultures est la position 
elu cadavre, qui ne se re trouve jamais clans les âges pharaoniques. 

Les tombes égyptiennes les plus anciennes nous montrent invaria­
riablement l e m ort placé sur le dos, les j ambes allongées, les mains 
généralement croisées à la hauteur de la naissance des cuisses. 
Cette disposition n e varia j amais tant que dura la relig ion égyptienne, 
et les momies de l'époque romaine garnies de bitume affectent abso ­
lument la même pose que celles de l'Ancien Empire, qui simplement 
étaient desséchées au natron. 

Dans les tombeaux d'époque pharaonique, la t ê te elu mort est inva­
riablement tournée vers le nord; dans les s épultures archaïques, 
l'orientation est quelconque . 

Ces différences sont r e marquables, s urtout dans un pays où, co mme 
en Égypte, les usages se sont conservés avec tant de perfection ; elles 
permettent d 'affirmer q ue les hommes cl'El-'Amrah différaient des pre­
mier s Égyptiens autant par le urs coutumes et le urs croyances qu e par 
leurs caractères physiques dont il sera question plus loin (c f. l 'Appen­
dice anthropologique, par le D" Fouquet). 

EL-KARNAK.- Localité voisine d 'Abydos où se rencontrent des tom- " 
bes semblables à celles de E l- 'Amrah. 

EL-CHEIK-SALAM. -Localité près d 'Abydos renfermant une nécro­
pole néolithique. 

GE BEL-EL-TARIF.- Localité s ituée en face d 'Abydos, s ur la rive droile 
du Nil, où des fouilles, exécutées pa~ mon ordre en avril-mai 1896, 
ont amené la dé cou verte d 'une nécropole semblable à celle d'El-' Am­
rah. Les tombes y présentent tous les caractères des sépultures 
archaïques e t renferment en outre des s ilex taillés, un grand nombre 
Je vases en pierre dure, des poteries peintes, des œ ufs d'autru che , 
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des figurines humaines et animales et pas le moindre objet de 
bronze ou de cuivre. 

SAGHEL-EL-BAGLIEH.- Nécropole archaïque située sur la rive droite 
du Nil, en face d'Abydos , et renfermant les mêmes mobiliers funé­
raires que celles déjà décrites. Des sondages y ont été exécutés par 
le Service des Antiquités en avril 1896. Ils ont amené la découverle 
de nombreux s ilex taillés, de vas~s couverts de peintures grossières et 
de quelques instruments de bronze . 

ZAWAÏDA.H. - Village situé au pied de la montagne, sur la rive 
gauche de la vallée . Son territoire relève de Négadah. On y rencontre, 
s ur la lisière du désert , des kjœkkenmœddings ou couches de sé­
bakh renfermant en grand nombre des s ilex taillés. Plus loin, au pied 
des falaise s, est la nécropole archaïque. 

TouKH. - Village dépendant aussi de Negadah. Au nord, près des 
terrains de cultu_re, est un kom renfermant les ruines d'un temple de 
l'époque des Ramessides ; plus au sud, sous l es sables, on trouve une 
s ur-face importante couverte de sébakh sur une épaisseur de Om,50 à 
1m,50. Des cons leuctions en briques crues ·très s imples couvraient 
tout cet espace . 

C'est dans le sébakh qu'on rencontre les silex taillés; ils sont ex­
trêmement abondants et se trouvent là mélangés avec des os brisés 
d'animaux, des fragments de vases semblables à ceux qu'on voit dans 
les nécropoles archaïques, de petits poinçons d'os, des coquilles ma­
rines et nilotiques, des nucléi, des percuteurs et une foule d 'éclats . 

Les objets de bronze sont d'une extrême rareté, ils forment géné­
ralement de très petits outils. Je n'ai pas rencontré dans ces couches 
d'objets dûment datés d'époque pharaonique. 

Je ne sais Si les constructions de b riques crues qui remplissent ces · 
buttes doivent être attribuées à l'époque de la taille des silex; je suis 
très porlé à le croire, car dans les tamisages que j'ai fait exécuter à 
Toukh, j e n 'ai jamais trouvé de fragments étranger s aux àges néoli­
thiques ou au déhul de l'usage des métaux. 

Ces buttes de Toukh sont de véritables kjœkkenmœddings; elles 
en renfermenl tous les éléments el sont les derniers r estes du vil­
lage où vivaient les gens qui reposent dans la nécropole située non 
loin de là, au sud-ouest près des montagnes. 

Le terrain compris entre l'ancien village et la nécropole es t cou­
vert de silex Laillés et constituerait à lui seul une vérilable s talion 
préhistorique~ si nous ne possédions les ruines des habitations. 
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Le tell du nord qui, conune je l'ai dit, renferme des ruines dues aux 
Ramessides, ne contient pas de silex taillés. Il se compose d 'un mé­
lange de sébakh, de débris de constructions et de briques estampil­
lées au cartouche royal. 

La nécropole est très vaste; elle couvre environ 30 ou 40 hectares. 
M. Flinders Petrie l'a exploitée en presque totalité, mais il restait en­
core assez de tombeaux pour que je puisse me rendre compte quïls . 
appartiennent tous au type de El-'Amrah. 

KnATTARAH. -. Cette localité est située au pied de la montagne,à 
6 kilomètres environ du village de Toukh, et comme lui possède ses 
kjœkkenmœddings et sa nécropole. 

Entre GAi\IALA et DEMFIQ sont d'autres nécropoles de m ême nature; 
leur présence m'a été signalée tout dernièrement. 

THÈBES. - Les silex taillés sont peu abondants à Thèbes; on en 
rencontre parfois à Gournah, clans la nécropole. Mais les remanie­
ments nombreux auxquels le sol de cette localité a été soumis ne 
permettent pas de leur assigner une date . 

GEBELEIN. -Je cite cette localité parce qu'on y a rencontré des 
vases semblables à ceux des nécropoles néolithiques; ces objets furent 
trouvés près de tombeaux du l\Ioyen Empire. Aussi a-t-on cru devoir 
les attribuer à cette époque. Mais je suis portG à croire que si des ob­
servations précises avaient été faites sur ce point on aurait reconnu 
la présence de sépultures néolithiques. 

EL-KAB.- Les ruines de la ville renferment un grand nombre de 
percuteurs et de galets ronds qui ont été employés comme projectiles 
de fronde. Ils ont probablement été ramassés dans une station préhis­
torique voisine. 

CIIELLAL (cataracte). - Bien que j'aie exploré avec le plus grand 
soin les environs d 'Assouan, lorsque j'en dressai la carte en 1893, je 
n'y ai jamais rencontré de station préhistorique; toutefois, dans l'île 
de Sehel, j 'ai trouvé un fragment de hache polie. 

Ce n'est pas seulement en Égypte qu'on rencontre la pierre taillée 
dans cette partie de l'Afrique. Le capitaine Lyons en a rapporté de 
Nubie, Gordon-Pacha a envoyé de Khartoum à l'Institut égyptien trois 
haches en hématite qui venaient du pays des Niam-Niams; Schwein-
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furth et Chaillé-Long en ont rencontré au Soudan 1 • Enfin, le Dr J ous­
seaume vient d'en trouver chez les Çomalis et les Danalcils 2

• 

Dans l'énumération que j e viens de faire, je n'ai cité que les loca­
lités les plus importantes; beaucoup d'autres déjà ont été signalées et 
sans nul doute on en rencontrera encore un très grand nombre. Je ne 
prétends pas, dans cette étude, donner une monographie de l'âge de 
la pierre polie dans la vallée du Nil : il s uffit de prouver qu'il a existé 
et joué un rôle important dans les origines de l'Égypte . 

Instruments et armes néolith iques . 

Bien que nous ne connaissions encore qu'un nombre r elativement 
petit de stations néolithiques, nous constatons cependant ce fait qu'à 
peu d'exceptions près, les formes sont les mêmes dans les diverses 
localités, que les procédés de taille sont identiques et que, sur un 
parcours de 800 kilomètres environ , dans la vallée du Nil, il existe 
une homogénéité presque parfaite dans la nature des objets. 

Comparées aux séries de la pierre en Europe , les collections égyp­
tiennes présentent cette particulari té singulière qu'on rencontre à la 
fois des types appartenant à des époques considérées comme très di­
verses dans les autres pays; on trouve en même temps dans les m êmes 
gisements des pièces qui en France seraient attr ibuées au solutréen , 
au magdalénien , au mou stérien et au robenhausien ; ces silex gisent 
côte à côte avec des formes spéciales à la vallée du Nil et tous sem­
blent avoir été contemporain s. 

Peut-être à un moment donné sera-t-il nécessaire de créer dans 
l'âge de pierre égyptien une série de subdivisions, d 'établir des tran­
si lions enlre le chelléen et la pierre polie, mais à présent il n'est 
pas possible d 'entrer clans tant de dé lails, d'autant que j'ai toujours 
jusqu'i ci rencontré un mélange intime des diverses formes. Il se 
peut qu'un jour bien des pièces que je publie aujourd'hui sous le nom 
de néolithiques doivent être rangées clans le quater,naire; mais je le 
répète, dan s l'état acluel de nos connaissances, il serait pré maturé de 
s'aventuTer dans des classifications de détail. 

Je décrirai clone les obj ets non chelléens en aclmettaiit pour tous 
une même antiquité, j e les rangerai s uivant les form es qu'ils présen-

r. Instit. égypt., r3janv. 1877, p. 1ro; note du Dr Gaillardot. 
2 . Au pays des Çomalis , M. le Dr Jousseaume a r encon tré quelques s ilex ta illés de 

forme indécise, snns retouches , dont la p•·ésen ce per·met de croire qu'on déco uvrirn 
dnn s ces pays des s tations de l'àge de p ierr·e, so it paléolithiques, soit néolithiqu es 
(D• Jousseaume, R éflexions anthropologiques à propos des tumulus et silex taillés 
des Çomalis et des Danakils, dans L'Anthropologie, L VI, no 4, juille t-août 1895). 
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tent, partant des simples pour arriver aux plus compliquées, car il im­
porte avant tout d'établir dans ce volume ])existence d'un âge de pierre 
en Égypte et non de créer des divisions dans cette civilisation. :Mon 
travail est destiné à réfuter l 'opinion de ceux qui, attachant plus d'im­
portance aux textes qu'à toute autre nature de documents, sans pos­
séder les connaissances nécessaires pour en traiter, ont réfuté a priori 
l'existence en Égypte d ' une civilisation antérieure à celle des métaux. 
Il n e s'adresse pas aux g éologues , aux antluopologistes ou aux préhis­
toriciens, carpourceux-là, la démonstration n'est plus à faire: quelques 
indices ont suffi pour leur faire toucher du doigt la vérité . 

l\fes descriptions jetteraient certainement du trouble dans les re­
cherches postérieures sur le détail cles époques, si je n 'avais soin 
d 'indiquer très minutieusement les gisements, les localités et les 
ressemblances que présentent les silex taillés d'Égypte avec ceux des 
autres régions. Les stations d'ailleurs sont loin d'être épuisées, à peine 
ont-elles été effleurées. Il sera facile de reprendre leur examen et par 
leur é tude complète de se rendre compte de la n écessité ou de l'inu­
tilité d'admettre des subdivisions dans l'âge de la pierre en Égypte. 

J uCLÉI. -Les nucléi sont très abondants en Ég-ypte; on en ren­
contre dans toutes les localités, depuis le Caire jusqu'à Thèbes . Ils 
se présentent sous deux formes différentes. 

Dans la première (fig. 51, 52, 53), les éclats ont été enlevés sur 

Fig . 5r à 53. - Nucléi en silex (kjœkkenmœddings de Toukh). 

tout le pourtour du noyau de silex, dont une face, celle destinée à re­
cevoir les coups, a été enlevée d'un seul éclat. Il n e reste presque 
jamais de gangue sur ces nucléi. 

Dans la seconde (fig. 54, 55), le nuclé us présente la forme dite 
cc pied de cheval,>. Il offre toujours un plan de frappe, mais les éclats 
n 'ont été enlevés que d'un seul côté sur la moitié environ du périmètre 
de la pierre. 

Ces deux variétés sont communes dans toutes les localités voisines 
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de gisements naturels de silex; le << pied de cheval '> abonde à Toukh 
et à Abou-Roach, tandis qu'au Fayoumje n'en ai rencontré que de très 
rares spécimens. 

55 

F ig . 541 et 55. - Nucléi en silex j aune (kjœkkenmœddings de Toukh). r/2 grandeu1' 
naturelle. 

En France, les nucléi n'apparaissent qu'avec la pierre polie; ils 
présentent très fr équemment les formes que nous r encontrons en 
Egypte; toutefois, dans la va llée du Nil , j e n 'ai jamais trouvé de longs 
nurléi semblables à ceux du Grand-Pressigny (Indre-et-Loire), de 
Praslong (Vienne) e l de la Belgique méridionale . Cette forme ne 
semble pas avoir existé en Égypte et les nucléi sont tous plus ou . . 
moms comques. 

PERCUTEURS.- Les galets avec l'aide desquels les ouvriers des pre-

56 5ï 58 

Fig. 56 et 58. - Percuteurs en silex g1'ÏS jaune:> (kjœkkeomœddings de Toukh). 
rf 2 grandeur na ture lie. 

Fig . 57· -Percuteur en silex gris (El-Kab). r/2 graodeue naturelle . 

miers âges façonnaient le silex sont tous des pierres à peu de chose 
près sphériques, couvertesdetracesdeschocsreçus( fi g .56, 57, 58) ; on 
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en trouve un grand nombre dans les stations de la vallée elu Nil et 
dans certaines localités. Les percuteurs semblent avoir été employés, 
entre autres à E l-Kab, comme pierres de fronde dans les temps his­
toriques. 

Ces objets sont faits de toutes les matières dures du pays : silex, 
serpentine, diorite, basalte, granite, grès, etc. Ils présentent tous 
environ la grosseur du poing. 

Les percuteurs , si communs en Égypte, le sont clans toutes les loca­
lités néolithiques du globe; il n'y a donc pas à chercher des compa­
raisons. 

HA.CHES.- Dans la vallée elu Nil, comme partout ail leurs, les haches 
jouèrent un très grand rôle dans l'armement de l'homme préhisto­
rique; on en rencontre dans toutes les stations, où elles présentent 
les mêmes formes, et passent de la hache grossièrement éclatée à 

la pièce finement polie. 

63 

Fig. 5g à 63.- Hachettes (Gg. 5g : silex jaune, kj œkkenmœ ddiugs tk Khattarah; -
iig. 6o, 6r, 62 et 63 : s ilex brun, kjœkkenmœddings de Toukh). r/ 2 g randeu r· 
naturelle. 

Si nous classons ces objets suivant la nature de leur taille et sui­
vant leur forme, sans nous préoccuper de ce fait que clans les gise­
ments tous les types se trouvent mélangés nous voyons à Khattarah 
(fig. 59), à El-Toukh (fig . 60, 61, 62, 63, 64, 65) d·es types qui se 
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rapprochent b eaucoup des haches ch elléennes d'Égypte et de 
l'Europe 1 • L a taille en est habile; b ien que g eossière , e lle est faite à 

grands éclats e nlevés sur les deux faces. Ces haches sont plus ou 
moins allongées, largement renflées en leur milie u. Elles se ren­
contrent en même temps que les haches polies, mais rien ne prouve 
qu'elles ne soient pas antérieures aux pierres néolithiques, et que 

66 67 

Fig. 64 et 65.- Hachettes e n si lex b r un (kjœkkenmœddings de Toukh). r / 2 g t·and eu t· 
naturelle . 

Fig. 66 et 67.- Hachelles dégrossies (kjœkkenmœddings de Khattarah) (fig . 66: silex 
brun ; fig. 67 : silex gris) . r/2 grandeur naturelle. 

des stations d'âges divers ne se soient pas s uperposées à Zawaïdah, à 
Khattarah et à E l-Toukh. 

Au Fayoum, à Dîmeh, Kom-Ach im, Om-el-'Atl, etc., j e n'ai jamais 
r encontré de haches taillées d'une fa çon anssi rudimentaire. 

Les mêmes localités, voisines de Négadah, fournissent un type de 
haches plus allongé, également taillé à grands éclats et renflé en 
son milieu, mais se rapprochant plus des instruments dégrossis pour 
être polis (fig. 66, 67, 68 , 69); puis, dans d 'autres spécimens, le tait-

r. Comparez avec les objets du Musée de Saint-Germain, no r8 rr2: Dolll·is (Vienne); 
id. , n° rr623 (Vien ne) . 
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lant s 'élargit (fig. 70), bien que l'objet demeure très grossièrement 
travaillé. 

68 69 

Fig. 68. - Hache en s ilex jaune veiné de brun (kjœkkenmœddings de Zawaïda h) . 
1 /2 grandeur na lurelle. 

Fig. Gg. -Hache en silex brun (kjœkkenmœddings de Tuukh). I /2 grandeur naturelle. 

Fig. 70. - Hachette en silex jaune (kjœkkenmœddings de Toukh). I /2 grandeur 
nâlurelle. 

Fig. 7r. - Hachette en silex j aune clair (kjœkkenmœddings de Toukh). r/2 grandeur· 
naturelle. 

Les haches éclatées à large tranchant sont fréquentes à Toukh. Il 
en est même un g rand nombre qui présententdes retouches relÇttive-
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ment fines et qui offrent tous les caractères d'une antiquité moins 
reculée (fig. 71. , 72, 73). 

72 7~ 

Fig. 72 e t 73.- Hachettes en silex (fig. 72 : s ilex g1·is ; fig . 73: silex Jaune) 
(kjœkkenmœddings de Toukh). I / 2 g randeur naturelle. 

Fig. 71·- Hachette en silexjaune (kjœkkenmœddings deToukh). 112 grandeur naturelle. 

v 
/ 

Fig. 76. - Hachette en silex brun d 'un côté, jaune de l'autre (kjœkkenmœddings 
de Khattarah) . r/2 g randeur naturelle. 

Je ne connais rien d'analogue aux formes que je viens de décrire, 
dans l'âge de pierre européen; tant que dure en France le quater-
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naire, c'est-à-dire pendant les périodes des cavernes, la hache semble 
avoir été abandonnée , et lorsqu'à l'âge moderne elle apparaît avec la 
pierre polie, elle est tellement modifiée et perfectionnée qu'il est 
impossible de suivre le passage entre le coup-de-poing de Chelles et 

Fig. 76. -Hache en silex jaune (Akhmim. Musée de Guizeh). r/2 grandeu•· natu J·ell c 

Fig. 77· - Hache en silex jaune (Hoou, Haute-Égypte) . I/2 g randeur naturelle. 

la hache des stations robenhausiennes. En Égypte, au contraire, nous 
rencontrons toutes les transitions et peut-être même la plupart de 
ces instruments doivent-ils être rangés dans Je quaternaire. 

A la suite de .ces types archaïques, on voit appàraître des formes 
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beaucoup plus allongées et se rapprochant des haches plus récentes 
(fig. 74, 75) , mais le procédé de taille est toujours ]e même et ne 
diffère pas des moyens les plus archaïques. 

78 80 79 

Fig. 78 à 8o. -Hachettes en s ilex (fig. 7S: silex jaune ; fig. 79: s il ex brun poli au tran ­
chant ; fig . So: silex noi t·) (station de Kom-Achim). r/ 2 g randeur natur ell e. 

81 (t SI b 

Fig . S r e l S2. - Haches en silex brun polies au tranchant (fig. S r : station 
de Kom·Achim; !ig. 82: s tation de Dimeh). r/ 2 g randeu r natu relle. 

Les haches qui d'une manière certaine appartiennent aux derniers 
âges néolithiques présentent deux types différents. 

Dans l'un , l'instrument est plat d' un coté, légè1·ement bombé de 
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l'autre (fig. 76, 77), bien que les deux faces soient taillées à grands 
éclats, le tranchant est large, l 'extrémité destinée à pénétrer dans le 
manche est plus étroite et les bords sont retouchés avec une finesse 
relative. 

Le second type est celui qui donne naissance à la hache polie , 
l'instrument est simplement dégrossi (fig. 78, 79); son tranchant est 
préparé avec soin, souvent même il a reçu un commencement de 
polissage (fig. 80, 81., 82). 

81 

83 

Fig. 83 et 8{f. - Haches polies (IIg . 83 : en diorite, kjœkkenmœddings de Toukh; 
fig . 8{f: en serpentine, localité inconnue, Musée de Guizeh). 4/5 grandeur naturelle. 

Je ne connais pas en Égypte de haches en silex qui soient entière­
ment polies; le travail très soigné semble avoir été réservé pour les 
matières plus précieuses, telles que la diorite (fig. 83, 85, 88), laser­
pentine (fig. 84), l'hématite (fig. 86, 87) et d'autres substances très 
dures qui se prêtaient admirablement au poli et à l'usage. 

Les haches polies sont rares en Égypte, ou du moins jusqu'ici il n'en 
a été trouvé qu'un petit nombre; elles sont semblables aux haches 
qu'on rencontre dans l'Europe centrale , sont étrangères aux types 
de Scandinavie et d'Amérique du Nord. Ces haches plates, au con­
traire (fi g . 76, 77), semblent être spéciales à l'Égypte 1 • 

1 . L e Musée d'Alexandrie possède une hachette polie trouvée par M. le docteur 
Botti dans les couches remaniées situées au nord-est de la ville. 
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Après avoir décrit les formes présentant tous les caractères des 
instruments néolithiques, il est intéressant de citer quelques types 

85 a 85 h 

86 

Fig . 8;, et 86. -Hachet tes (üg . 85 : en hémati te, localité inconnue ; 
fi g . 86 : e n di01·it c, ache tée il Thèbes : ~Iu~ée de Guizeh). r f3 g •·nndeur naturelle. 

87 

88 

Fig. 87 ct 88. -Haches polies (localités inconnues , l\Iusée de Gu izeh) (üg. 87: 
hématite; üg . 88: d ioi'Île) . 2/3 g •·andeul' na turel le . 

particuliers à la vallée d u Nil e t qui peuvent êlee atteibnés aux âges 
préhistoriques aussi Lien qu'aux é poques historiques. 
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L'une des pièces les plus curieuses est une longue hache elliptique 
dont une extrémité brisée ne permet pas de dire si elle possédait deux 
tranchants ou un seul. Cet objet provient de la station de Licht (fig. 89). 
Je ne connais rien qui lui soit comparable dans les pierres taillées 
d'Europe. 

90 

Fig. 89 et go,- Haches eu silex jaune (station de Licht). r /2 geandeur naturelle . 

Une autre forme spéciale se rencontre à Licht et à Kahoun (fig. 90, 
91, 92). Il semble qu'elle ait été inspirée par les haches de bronze du 
Moyen Empire (fig. 93), si toutefois ce n 'est pas l'inverse qui a eu lieu 
et si les fondeurs égyptiens n 'ont pas copié .en métal un type de pierre 
plus ancien. 

Je pencherai plutôt pour la première de ces deux opinions, m'ap­
puyant sur ce fait que dans les stations où l'on ne rencontre que des 



L 'HOl\D1E :\'ÉOLITHIQUE '101 

instruments néolithiques et où les temps historiqnes n'ont pas laissé 
de vestiges, ces formes n'existent pas. Ainsi clans les localités de Dî­
meh, Kom-Achim, Om-el-'Atl, Toukh, Zawaïclah, etc., je n'en ai jamais 
rencontré. 

Fig . gr. -Hache en silex jaune (sta tion de Lich t). r /2 grandeur naturelle, 

Fig. g2. - Hache en s ilex (Kaho un , 
d'apeès Fl. P e tr·ie, Illahun, Kahun 
and Guroù, pl. VII , fig . Lt) . r /2 g ran-
deue naturell e . · 

/ 
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Fig . g3. - Hache en bronze (Kahoun, 
rl 'apeès Fl. P etei e , Jllahun, [(ahun 
and Guroh , pl. VIJ, iig·. rg). r/2 gran­
deur naturelle . 

Parfois, toujours à Licht, on r enco ntre des hach es du même genre 
(fig. 94), mais munies d'une sorte de queue ou pédoncule destiné à 
pénétrer dans le manche. Je n e puis rie n dire de l'époque de ces ins­
truments, qui peut-être appar ti ennent aux débuts de la période histo­
nq ue. 

AvanL d 1en terminer avec la descl"Ïption des haches de pierre, j e 
ciLerai un grand racloir qui probablement a servi de hache et que j'ai 

.., 
1 
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rencontré dans le puits du mastaba d'un prètre de la pyramide de 
Snéfrou, à Dahchour 1

• Ce curieux instrument, qui semble avoir été 
taillé sous la Ille ou la IVe dynastie, est unique en son genre. 

Fig. 94· -Hache en silex jaune (station de Licht). r/2 grandeur naturelle. 

Comme on le voit, les formes les plus remarquables de haches 
égyptiennes appartiennent à une époque qu'il n 'est pas permis de 
préciser, mais qui probablement est historique. Quant aux autt·es 
haches, elles présentent à peu de chose près les types de celles du 
sud et du c.entre de l'Europe, du nord de l'Afrique et de la Syrie. 

CouTEAUX. -Les éclats (fig. 95) et les lames sans retouches (fig. 96) 
abondent dans les stations néolithiques de l'Égypte; fréquemment 
elles sont de très grandes dimensions et n'ont pas été utilisées lors 
de la taille des grandes pièces. 

Les lames retouchées sont également très nombreuses, elles 
présentent des formes diverses suivant les usages auxquels elles 
étaient destinées. 

Les unes ont les extrémités finement retaillées en forme de racloir 
(fig. 97, 98, 99), les autres ont été retouchées des deux côtés et ne pré­
sentent ni tranchant ni pointe :leur mode d'emploi nous est inconnu 
(fig. 100, 101, 102) ; d'autres enfin sont de véritables couteaux pointus 
à l'une des extrémités, ronds à l'autre et munis d'un clos carré obtenu 

r. J. de Morgan, Fouilles à Dahchour en r8g4, p . ro, Lig . 8 . 
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Fig. g5. - Éclat de silex brun 
foncé (Tell-el- Yahoudi, près 
d'Héliopolis). r /3 grandeur 
naturelle. 
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Fig . g6. - Lame en silex jaune (kjœkken­
mœddings de Toukh). r /2 g randeur naturelle. 

99 

. Fig . 97 à 99. - Lames r etouchées. 
F1g. 97·- Silex jaune veiné de brun (nécropole d 'Abydos). r /2 grandeur nalur·elle. 

Fig . g8. - Silex jaune ( s tation de Kom-Achim). r /2 g randeur naturelle. 
Fig. 99· - Sil ex noit· (>: tal ion de Kom-Achim). r /2 g r·and eul' nO'ILueelle . 
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par l'enlèvement d'un grand nombre de petits éclats (fig. 103, 104, 
105, 106, 107, 108). Quelques-uns de ces instruments sont extrême-

100 101 102 

Fig. roo et roi. - Couteaux eu s ilex brun (station de Kom-Achim, Fayo ulll ). 
· · r /2 grande tt J' naturelle. 

Fig. ro2.- Couteau eu silex brun (station de Dimeh, Fayoum). rf:!. g randeur naturelle. 

105 
1 0!~ 

Fig. ro3 -Couteau en s ilex jaune (E l-'Amt·ah). r /2 g raudeut· naturelle. 
Fig. ro4 et ro5. -Couteaux en silex jaur::.e (Toukh). r /2 g l'andeur uatur~lle . 
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ment remarquables par la hardiesse de la taille, qui fournit l'éclat pri­
mitif, aussi bien que par la précision des retouches. Il en es t qui 
atteignent om,21 de long ueur : le tran chant est très aigu et parfaite. 
ment régulier . C'est à Toukh, à E l-'Amrah e t Abydos que j 'ai r encontré 
le plus grand nombre de ces instruments ; il semble que le silex du 
pays sc soit très bien prêté à la taille d' un seul jet d'éclats aussi longs; 
ce silex est jaune clair, corné , il se brise avec facnité et rappelle 
b eaucoup par son aspect la pierre du G rand-Pressigny (Indre-et­
Loire) . 

_..JM--
1 06 a f 07 a 107 b l 06 b 

Fig. roG et 107.- Couteaux en silex jaune (kjœkken mœddings de Toukh). 
(1/2 grandeur naturelle. 

Les stations néolithiques del Europe ne fournissent rien de com­
parable à ces grands couteaux, tandis que le magdalénien de la Dor­
dogne pr'ésente des éclats r etou chés en to ut semblables à ceux de 
l'Égypte'. 

Il ne faudrait pas conclure de ces analogies qu e le magdal énien 
exista dans la vallée d n Nil, car les procédés de ta ille d n quaternaire 
peuvent s 'ètre perpétués jusqu'à l'âge de la pierre polie. Mais le fait 
même de la per sistance des usages esl très intéressant en lui-même 
et concorde avec tout ce que nou s sayons des coutumes clan s l 'Égypte 
historique, contrée dans laqu elle l es habitudes e t les usages se sont 
conservés mieux que parlout ailleurs. 

A côté des lames plus ou moin simples, mais montrant l 'em ploi 
direct des grands éclats , on r en contre des couteaux de fn cture plus 
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compliquée, dans lesquelles la forme n'a été donnée aux instruments 
qu'à l'aide de retouches. 

L'une de ces lames (fig. 109), taillée en amande et tranchante des 
deux côtés, présente de grandes analogies avec celles du roben­
hausien d'Europe 1

• 

~ff#f#1'6B~' 
108 109 

Fig. ro8.- Couteau en silex jaune (nécropole de Saghel-el-Baglieh, Musée de Guizeh). 
r /2 grandeur naturelle. 

Fig . rog. - Lame en silex jaune (nécropole d'Abydos). r/2 g randeur naturelle. 

Puis vient une série de couteaux aux formes diverses, munis d'une 
queue pour l 'emmanchement (fig. 110, 111, 112, 113, 114, 115, 
116, 117), ou méme d'un manche façonné dans le silex (fig. 118, 119, 
120, 121, 122_. 125) . Quelques-uns de ces ins truments sont d'une rare 
p erfection de travail (fig. 124, 125, 126). Cha bas suppose qu'ils ont 
servi pour l 'ouverture des momies 2

, mais je ne me rends pas compte 
des données sur lesquelles il appuie cette supposition. 

r. Musée de Saint-Germain, n• 14950 : Vignacourt (Somme). 
2. Cbabas, Études sur l'antiquité hist., p. 334 : Couleaux en s ilex qui, suivant 
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i!Oa llOb Hl a 111 b 

Fig. uo. - Couteau en silex brun (station de Kom-Achim, Fayoum). I /2 grandeur 
naturelle. 

Fig. III. - Couteau en silex blond (station de Dîmeh, Fayoum). r/2 grandeur 
naturelle. 

1/J 111-

112 //.'i 

~·~ 
Fig. II2 à u5. - Couteaux en silex: (ûg . u 2 : silex g ri s , station de L icht; fig. 1.13 : 

silex'gris foncé, kjœkkenmœddings:de Toukh ;!fig . u 4 : silex blanc, kjœkkenmœddmgs 
de Zawaïdah; ûg . 1 r5 : silex jaune, s tation de Licht). r /2 g randeur naturell e . 
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Fig . u6.- Couleau en jaspe sanguin (Hoou) . r/2 grandeur naturell e. 
Fig. 117. - Couteau en silex jaune (kjœkkenmœddings de Toukh). r /2 geandcur 

naturell e. 

119 1 :!0 
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Fig . r r8 ù 120. -Couteaux en silex (ûg. 1 r8: jaune foncé, station de Dlmeh; 
fig. r 19: silex gris opaque, station de Kom-Achim; fig. 120: silex g eis claie, 

s tation de Kom-Achim). r /2 grandeur naturelle. 
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A mou sens, ces co uteaux sont des instruments employés jadis 
pour les usages courants de la vie ; on les trouve en très grand 
nombre clans l es station s, t elles qu o celle de Dimeh, qui n'ont aucun 
rapport avec les nécropoles d 'âge postérieur, dans les localités où 
il n e se rencontre pas la moindre trace d' industrie pharaonique . La 
théorie de Chabas à ce suj et ne saurait être soutenue: elle part de ce 
principe faux qu e, pour lui, to us les silex appartiennent à l'ère histo­
nque. 

1 ~3 

Fig. r 2 r. - Couteau en s ilex brun veiné (s tation de D lmeb). r /2 g randeur naturell e . 
Fig. r. 22 . - Coute:lU en si lex g •·is usé par les s ables (!<talion de Kom-Achim). 

r /2 g rapdeue naturelle. 
Fig. 123.- C ou teau en s ilex brun (slalion de Dimeh) . 1 / 2 g randeu t· na lUl·elle. 

Parmi ces lames obtenues à l 'aide d 'un g rand nombr e de retouches, 
la station de Dîmeh nou s offre entre autres un spécimen de couteau­
poignard (fi g. 127) obtenu en enlevant les éclats s ur un silex naturel­
lement plat et allongé. Le milieu de la pièce, sur les deux faces, est 
encor e ganlÏ de sa gangue. 

Abydos, Saghel el ·Baglieh, Ge bel-Tarif, El-' Amrah et les localités 
voisines des gisements d' silex jaune, e tc., fo urni ssent des lames 

Lep sius (Journ. égyp. de Berlin, r 70, p. 120), a u1'<1Ïent élé t1·ouvés pa r Passalacqua 
dans des tombeaux de la nécropole memphite. Ces cou teaux sont aujourd'hui déposés 
au Musée de Berlin. Il en existe également dans les Musées de L eyde, de Turin et d e 
Londres. 
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d' un travail très remarquable (fig. 128, 129, 130, 131), variables de 
formes, mais obtenues toutes par les mêmes moyens de taille. Les 
éclats sont parfois d'une régularité parfaite et ne le cèdent en rien 
aux phis belles armes du Danemark et de la Scandinavie. La matière 
première se prêtait admirablement à la taille et les ouvriers ont fait 
preuve d'une habileté consommée. 

125 

124 

Fig. r24. - Couteau en silex jaune brun (Abydos(?), Musée de Guizeh). r /2 grandeur 
naturelle. 

Fig. r25.- Couteau en silex jaune (nécropole d'Abydos). r/2 g randeur nalurelle. 

Parfois ces lames sont courbées (fig . 132) et affectent la forme 
générale d'une faucille. 

Sans contredit, les pièces les plus remarquables qu'on rencontre 
en Égypte sont les grands couteaux polis sur une face et retaillés 
sur l'autre . Leur usage n 'est pas dét~trminé, on en rencontre surtout 
dans les sépultures archaïques des environs d'Abydos, bien que j'en 
connaisse des fragments provenant de toutes les stations préhisto­
riques qu'il m'a été donné d'examiner. 
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Ces instruments sont plats, ronds à l' une des extrémités , t aillés en 
pointe à l'autre ; l'un des bords, le tranchant, présente une courbe 
convexe ; il est muni de petites dents d' une grande finesse; l'autre , 
le dos, est à courbe concave (fig. 133). 
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Fig . r26. - Couteau en silex jaune (Abydos). r/ '3 grandeur naturelle. 
Fig . 1 27 . - Couteau-p oignarèl en s ilex brun a,·ec gang ue blanchâtr e (s tation 

de Dîmeh) . r/2 g randeur naturelle . 

Les éclats ont été enlevés sur ces objet s avec une précision telle 
que les nervures de la pierre laissées par le travail sur le taillant et 
le dos sont symétriquement disposées et correspondent entre elles . 
La rencontre des éclats forme une courbe très régulière et médiane 
de la lame . 

Parfois, mais rarement, l'exéculion es t moins soignée (fig. 134) . 
Quant à la forme générale, elle varie peu (fig . 135), ce qui indique que 
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ces outils avaient une destination parfaitement définie et pour 
laquelle leur form e était imposée. 

Ces couteaux sont de grande taille: le Musée de Guizeh en possède 
qui présentent une longueur de om~233 et de om ,256 .. J 'ai r encontré 
moi-même des fragments qui bien certainement avaient fait partie de 
lames plus grandes encore. 

~ 
128 

129 
HO 

Fig-. r28.-Cou leau eu silex corné (localité inconnue. Haute-Égypte (?),Musée de Guizeh). 
r {2 grandeur naturelle . 

Fig. 129 et r3o.- Couteaux courbes (nécropole de Saghel-el-Baglieh , Musée de Guizeh) 
(fig . I2g: silex jaune clair; fig. r3o: silex brun). r / 2 grandeu r naturelle. 

Dernièrement ile :Musée de Guizeh a fait l'acquisition d 'une pièce 
fort remarquable: c'est un co utean semblable à ceux que j e viens 
de décrire et recouvert sur une longueur de o•n, 10 d'une feuille 
d 'or estampé. Ce curieux objet se teouvait dans le commeece; il 
avait été trouvé par des fellahs en même temps qu'un lot important 
de silex taillés dans les environs d 'Abydos, pe ut-être à Saghel-el­
Baglieh ou à Abydos même. M. E . Brugsch-bey, sur mon autorisa­
tion, en fit l 'acquisition. 

r. Avril r8g6. 
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De suite quelques collectionneurs du Caire, désappointés de n'avoir 
pu se procurer cet objet unique, r épandirent le bruit qu'il était faux 
ou que elu moins la feuille d'or avait été rajoutée sur la lame de silex. 
Mais cette opiiüon est erronée et toutes les preuves sont en faveur 
de son authenti cité . 

-----------

-----------------
--·-\ 

; 
----------- /' -------- ---- --------------~ 

La feuille d'or est cousue à l'aide d'un fil du méme métal et non 
soudée; le travail de gravure, très primitif, ne présente aucun anachro­
nisme ; il concorde par faitement avec les données artistiques que nous 
rencontrons dans tous les objets de cette époque et plus sp éciale­
ment dans les peintures des vases archaïques. 

Fig . J32. - Couleau en silex blond (nécropole d'Abydos). 1/2 grnndeur nalurelle. 

L'importance de cet objet n· est que d'ordre secondaire, puisque par 
ailleur s nous possédons la plupart des renseignements qu'il fournit. 
Cependant j e crois devoir insister sur son authenticité, d'autant plus 
que je sais de source certaine que des copies en sont faites en ce mo­
ment par des fau ssaires de la Hante-Égypte . 

Sur l' une des faces, la feuille d 'or porte gravés à la pointe deux ser­
pents enroulés el des rosaces; sur l 'autre, on voit la représentation 
de huit anima ux; deux groupes représentent des lions chassant des 
gazelles et des antilopes: les autres quadrupèdes sont moins faciles à 
identifie r (fig. 136). 

L'usage de garnir d 'or la partie elu couteau de silex q ui se trouvait 
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en main est prouvé d'une manière irréfutable par l'existence :d'une 
pièce découverte dernièrement par le Service des Antiquités dans la 
nécropole de Saghel-el-Baglieh. On a rencontré, dans une tombe, en 
même temps que bon nombre de silex travaillés, une lame couverte 

134 
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Fig . r33 . - Couleau en s ilex jaune, poli sur une face ( nécropole de Toukh). 
r/ 2 gr·andeur naturell e . 

Fig . r34. -Couteau en s il ex jaune (Haute-Égypte) . r /2 grande ut' nalur'elle. 
Fig . r35. -Couleau en s ilex jaune, r e taillé s ur une face, poli sut· l'aull'e 

(Sagbel-el-Baglieh, nécropole). r/ 2 gl'andeur nalul'elle. 

sur le tiers environ de sa longueur d' une couche de chlorure d'or 
produite par l'action sur le métal des sels renfermés dans la terre . 
Cette couleur avait à la longue pénétré dans la pierre. La feuille d'or 
avaiL disparu, mais les traces en étaienl restées . 
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Je ne puis dire si ces instruments ornés d'or apparliennent à la 
période préhistorique ou à l'âge historique, les termes d'appréciation 

Fig . I '3G. - Couteau de sil ex b lond, orné d 'une feuille d'ol' (néc•·opolc 
de Saghel-ei-Bag li eh (?)). 4/5 g rand eue na tu relie . 



116 L 'HOMME Nl~OLITHIQUE 

me manquent. Quoi qu'il en soit, par la n ature même des sépultures 
qui les renferment, je puis affirmer que ces instruments remontent 
tout au moins aux premiers temps des dynasties pharaoniques et ont 
été fabriqués par les autochtones. 

Avant d'en terminer avec les lames et les couteaux, je décrirai quel­
ques instruments de formes spéciales dont l'usage m'est m connu 
mais qui semblent devoir être rangés à côté des lames. 

1 3~ 

138 

Fig. r37 à r3g.- Couteaux en s ilex poli (Go urnah). 2/3 grandeut· naturelle. 

Les plus singuliers de ces instruments sont des sortes de couteaux 
entièrement polis (fig. 137, 138, 139) qu'on rencontre parfois épars 
sur le sol à Gournah et dans les sépultures autochtones d 'El-'Amrah; 
le silex, taillé avec soin~ a ens uite été poli sur toutes ses faces, de telle 
sorte qu'il n e reste plus de tranchant. 
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L'objet provenant d'El-'Amrah (fig. 146) n,est autre qu,un couteau 
du type de ce ux qui abondent à Abydos (fig. 143), à Licht et dans plu­
sieurs autres localités, et qui, au lieu de rester simplement éclaté, a 
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Fig . r4o ù rq2. - Couteaux eu silex jaune (nécropole d'Abydos). 
r /2 g randeur naturelle . 

été poli. Ces petils instruments sont munis d 'une pointe très aiguë à . 
l'une de leurs extrémités ; ils sont généralement arrondis à l'au Lre 
(ng. 140, 141) ; d'autres, plus longs (fig . 142, 143, 144, 145, 14.6, 147), 
sont taillés en racloirs aux deux bouts. 

145 

143b 

1 
Fig. r4 3 ù r47· - Couteaux en s ilex jaune (Gg. r43 el r44 : néct·o pole d'Abydos; 

fig. r45 et r47 : kj œkkenm œddings de Toukh; Hg. r46 : nécropole d'EI-'Amrah; 
fig. Iq3 a e l rf,3 b: extrémités g randeur naturelle de laûg. r43). r /2 gr andeur naturelle. 

Enfin, clans toutes les stations néolithiques, on r enconlre de 
curieuses lames (fig. 14.8, 14.9, 150), courbées, obtenues d'un seul 

8 
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coup sur leur partie concave et retaillées sur leur face convexe. Il 
semble, par la nature des éclats, que le travail de retaille eût été fait 
avanl de donner le coup qui produisit la face concave. Ces objets sont 
absolument spéciaux à la vallée du Nil. 

148 149 150 

Fig. ll\8 ù r5o. - Couteaux couebes en silex jaune (kjœkkenmœddings de Khattarah). 
r /2 grandeur naturelle. 

RACLOIRS. - Les racloirs égypliens présentent toutes les formes 
des instruments du même genre de l'Europe. On rencontre à Abydos 
le type le plus régulier (fig. 151, 152), absolument identique à celui du 
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Fig. 1Sr et x 52. - Racloies en silex jaune (Abydos). 1/2 gt·andeur naturelle . 

solutréen 1 découvert dans la grotte de l'Église à Saint-Martin 
d'Exideuil (Dordogne) et à ceux qu'on trouve dans le magdalénien . 
Ce sont des racloirs doubles taillés dans une lame à deux arêtes. 

D'aLltres racloirs sont simples, ou retaillés sur tout leur pourtour 

r. l\Iusée de Saint-Germain, u0 Ig-863. 
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(fig. 153, 154, 155, 156, 157, 158, 159, 160), et présentent tous les 
mêmes caractères que ceux d'Europe. D'autres enfin, plus abondants 

I.f5 a 

:/.54 

.l.f.J b 

Fig. r53 à r55. -Racloirs en silex (fig. r53 : silex g ris, kjœkkenmœddings de Toukh; 
fi g . r54 : s ilex. g t·is, kjœkkenmœddings de Zawaïdah; fig. r55 : s il ex grisàlre, 
kj œkkenmœddings de Toukh). r /2 grandeur naturelle . 
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Fig: rSG ù 1Go.- Racloirs en silex. (Gg. r5G, r58 à rGo : s ilex. jaune, kjœkkenmœd­
dtngs de Toukb; Lig. rS7: sil ex jaune, kj œkkenmœddings de Zawaïda h). 1 {2 g randeur· 
na tu l'elle. 

à Dîmeh, à Kom-Achim et à Licht (fig. 161, 162, 163, 164·, 165), affec­
t enL une form e triangulaire. 
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Je range également sous le nom de racloirs des éclats soigneuse­
ment retouchés et munis d'une échancrure qui semblerait avoir été 

161 a 161 b 161 c 1 6~ 

F ig. 161 et r62. -Racloirs triang ulaires (fig. r 6r : s ilex brun, station de Dimeh; 
ûg. [62 : silex noir, station de Kom-Achim). r /2 g randeur naturelle. 

' ~ 
163 1()5 

Fig. 1 63 ù r65. - Racloirs triangulaires en silex jaune (station de Lichl). 
r /2 grandeur naturelle. 

1 G6 a i G7 a 167 b 166 b 

Fig . 166 et 167. - R acloirs échancrés e n s ilex blond (kj œkkenmœdd ings de Toukh). 
1/2 g r·andeur naturelle. 

destinée à polir des baguettes telles que des bois de fl èches. Ces ins ­
truments sont fort rares (fig. 166, 167). J'en ai rencontré quelques­
uns dans les kjœkkenmœddings de Toukh. 
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Les racloirs d 'Égypte ne présentent aucun trait caractéristique; ils 
ne fournissent que des formes connues dans les stations de l'Europe , 
depuis le solutréen jusqu'aux derniers temps de la pierre polie. 

l 71 a 

j()() 

l6S 

liOa 

Fig. r68. -Tète de Innee en s ilex jaune (nécropole d'El- 'Amrah). 1 {2 grandeur 
naturelle. 

Fig. r6g . - Tète de lan::e en s ilex jaune (station de Licht). 1{2 grandeur naturelle. 
Fig. 170 et '7 r. -Tètes de lances, nécropole de Saghel- el-Baglich, Musée de Guizeh 

(fig. 170: silex jaune clair; ûg. 171: s ilex brun). r /2 grandeur naturelle, 
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T ÊTES DE LANCES. -Dans le préhistorique d'Europe, tant à l'époque 
quaternaire (solutréen) qu'à la période de la pierre polie, la lance 
JOUa un grand rôle dans l'armement, et les cavernes du Périgord, 

172 

174 173 

f/" 
/ 175 

~ 

Fig. 172 . - Tête de lance en silex brun (nécropole d'El-'Amrah). I/2 g randeur 
naturelle. 

Fig. r 73 à 17S. -Têtes de lances en silex (fig . q3 : jaune cl air , Abydos; û g. 17!~ : 
g r is j aune, Abydos; fi g . 17S : beun vert, E I-'Ameah). [j/5 geandcur nalur·elle. 
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comme les stations robenhausiennes des pays du Nord, nous fournis­
sent un très grand nombre de têtes de ces armes . 

La plus importante de l'époque solutréenne est une pièce longue 
de om,348 et qui, trouvée dans la Saône-e t-Loire, est aujourd'hui con­
servée dans les galeries du Musée de Mâcon; sa forme générale est 
celle d'une feuille de laurier : elle est mince, plate, et taillée à petits 
éclats. 

En Égypte, nous rencontrons le même type (fig. 168), également 
fort soigné de travail et qui atteint parfois om ,30 de longueur 
(fig. 170). Toutefois, ces pointes présentent, avec celles du solutréen, 
cette différence essentielle que, dans celles du quaternaire, le tran­
chant est droit, tandis que dans celles d'Égypte il est garni de dents 

~ 
176 

', ------ 17 179 
lï7 

Fig. r76. - Pointe de javelot en silex jaune (s tation de Dîmeh) . I /2 grandeur 
naturelle. 

Fig. 177 à 179. - Têtes de javelots (fig . r77 : silex jaune, station de Licht; 
fig. 178 cl r 79 : silex brun veiné de jaune, station de Kom-Achim ). 4/5 grandcue 
naturelle. 

de scie très fines (fig. 172), fait qu'on ne rencontre en Europe ni dans 
les stations qualernaires, ni dans celles postérieures. 

Ce type toutefois est courant dans la Scandinavie et le Danemark 1 , 

r. Musée de Saint-Germain, n°5 2732, 238. 
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où les pointes présentent de grandes analogies avec celles du solu­
tréen de France. 

Parfois, en Égypte, on rencontre aussi des têtes de lances dont la 
forme générale en feuille de laurier s'est modifiée; les unes (fig. 169) 
sont absolument elliptiques, d'autres (fig. 171) sont renflées en leur 
milieu. 

A côté des têtes de lances au type solutréen, l'Égypte fournit aussi 
des pointes (fig. 173, 174, 175, 176) munies de dents plus fortes qui 

181 182 

Fig. r8o. - Tète de lance en silex jaune (nécropole d 'EI- 'Amrah). r /2 g t·andeur 
naturelle. 

Fig . r8r et r82. -Tètes de lances en silex jaune (nécropole d'Abydos, Musée 
de Guizeh). r /2 grandeUl' naturelle . 

les font ressembler à des scies, et se rapprochent beaucoup de cer­
tains objets danois i à bords fortement dentelés, appartenant aux 
dernières phases de l 'âge de la pierre dans les pays du Nord. 

Si la forme courante des pointes de lance européennes est la feuille 
de laurier, il n'en est pas de même en Égypte où ce type est moins 

r. i\Iusée de Saint- Germain, n° 238. 
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abondant que celu i qui, présen tant tm pédoncule, r eproduit en plus 
grand la t ête de fl èche (fig. 177, 178, 179) . Ces armes sont très abon­
dantes à Licht, à Dimeh , à Kom-Achim et dans toutes les stations 
de la Basse-Égypte, tandis que dans le sud c'est la feuille de saule 
qui prédomine. En France, cependant, nous en connaissons quelques 
spécimens 1 et, bien que la taille ne soit pas identique dans les deux 
pays , il est aisé de voir que ces armes ont toutes été inspirées par 
les mêmes n écessités . L'Amérique elle -même en fournit bon nombre 
de types 2 • 

i 83 

Fig . r83 . -Tète de flèche en silex brun (Tell-el-Balamoun, Musée de Guizeh). 
Grandeur naturelle. 

• Fig . 184. - T ète de fl èche en silex jaune ( Hau te- Égypte). Grandeur naturelle . 

Les t êtes de lances les plus curieuses et en même temps les plus 
caractéristiques des nécropoles de la Haute-Égypte (Abydos, El-' Am­
rah, etc.), sont munies de deux pointes (fig. 180, 181, 182) et appar­
tiennent au groupe de celles qu'on rencontre en abondance dans les 
cimetières de l'âge du fer au Caucase 3 • 

Ces armes se terminent en pointe dans la partie qui était destinée 
à l'emmanchement. Jusqu'à la m oitié de le ur longueur, les côtés sont 
réguliers; plus haut, dans la partie des tinée à pénétrer dans les 
chairs, les bords sont taillés en scie et munis de dents très fines. Je 

r. Musée de Saint-Germain, n° r84ïo : Coucourès (Aveyeon). 
2 . Musée de Saint-Germain, n" r2r28: vVashington (États -Unis); n° 2o6r6, É tat de 

New-Yo rk ; no 24o44, Pensyhanie. 
3. B. VVyrouboff, r8n. à t,jets d'antiquité du llf usée de Tiflis , pl. IV, p. 16: û g. r , 

pointe de lance en fer trou,·ée dans le ,·illage de :\Ioukhravane près de Tiflis; fig. 3 , 
pointe de lance en fer tr ouvée en OsséLhie près de Bé~ome. 
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Fig. r85 à rg5. - Pointes de flèches . 
Fig. r85 : silex brun, Dîmeh; - fig . r86 : silex brun r ouge, Dîmeh;- fig. r87: 

silex violacé, Kom-Achim ; - fig. 188 : silex brun jaune, Dlmeh; - fig. 189 : sil ex 
noir corné, Dimeh ; - fig. rgo : silex brun, veiné de noir, Kom-Achim; -fig. rgr : 
silex jaune, Dimeh; - fig. rg2 : s ilex g ris brun, Dîmeh; - . fig. rg3 : silex. violacé 
veiné de noir, Dimeh :-fig. rg4: silex brun, Dîmeh; - fig. rg5 : silex jaune, 
Dimeh. 
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ne connais pas d'objets découverts en Europe qui puissent être com­
parés à ces t êtes de lances. 

Fig . rg6 à rg8.- Pointes de flèches . 

Fig. rg6: silex jaunâtre, Toukh;-fig. 197: silex brun rouge, Khaltarab;- ûg. 198: 
silex gris jaune, Toukh. 

Fig. rgg à 2o r. - Pointes de fl èches. 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

2::1.,/ \\, 
/ ' " 1 --· 

Fig. rgg : silex brun j aune, Toukh ; - fig . 2oo : sil ex jaune, Abydos; - fig . 2o r : 
silex jaune el g ris, Khat tarah. 

TÊ ~rEs ou POINTES DE FLÈCHES . -Les silex taillés, à l'aide desquels 
les autochtones de l'Égypte armaient l'extrémité de leurs flèches , 
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présentent une très grande variété de forme. Les unes (fig. 183) 1 sont 
larges et munies d 'un pédoncule, la taille en est rudimentaire; 
d 'autres (fig. 184) sont plus fines de travail, mais présentent les mêmes 
caractères généraux. 

Dans· les stations de Dîmeh, Kom-Achim, Toukh, Khattarah, 
Zawaïdah, etc., les pointes de flèches sont généralement de fortes 
dimensions (fig. 185 à 195 e t 196 à 201). Les unes (fig. 196, 197, 198) 
sont de simples pointes triangulaires sans pédoncule ni barbelures , 
d 'autres (fig. 188, 190, 191) sont grossièrement barbelées ou (fig. 195) 

Fig. 202 à 2ro. -Pointes de flèches (nécropole d'Abydos). Grandeur naturelle. 

Fig. 202 : cornaline avec inclus ions noirâtres; - fig. 2o3 : silex jaune opaque; -
fig. 2oL~: silex jaune rose; - fig. 2o5 : silex blond opaque;- fig. 2o6: silex jaune; 
- fig. 207 : silex brun; - fig. 2o8 : silex noirâtre; - fig. 209 : silex corné; -
fig. 210 : silex blanc opaque . 

composées seulement d'un éclat retouché légèrement. On en voit 
aussi, mais plus rarement, en feuille de saule (fig. 193) ou formées 
d ' un silex taillé à trois fa ces (fig. 192 et 194). 

Le type le plus abondant clans ces localilés est celui dans lequel le 
pédoncule fait défaut et les barbelures sont très longu es (fig. 185, 
187) 189, 199, 200, 201) ; e lles affectent toutes les formes, parfois 
m ême le corps de la flèche semble disparaître elevant lïmpor.tance 
des croche ts ( fig. 189) . Il en est aussi dont les bords sont dentelés 
(fig. 186). . . 

Dans les sépultures d'Abydos, les têtes de flèches sont beauc.oup 
plus petites que dans les stations dont il vient d'être question. Leur 

r. Tell-Balamoun en Basse-Égypte, tête de flèche apportée par un Arabe à Maeiette 
(~Iu sée de Gu izeh), figurée par Chabas , Antiq. ltist., p. 3lj3. 
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longueur moyenne varie entre Om ,055 et Om ,030 (fig. 202 à 223). 
Parfois, cependant, on en rencontre de plus geandes (fig. 224, 225) 
(longuenr maxima Om,060), mais elles sont beaucoup plus rares . 

Les pointes de fl èches d'Abydos affectent toutes les formes; elles 
sont à pédoncule et ont été tai llées en silex, en quartz, en j aspe, en 
cornaline et dans toutes les matières dures du pays. Leur travail est 
d'une extrême finesse. 

220 221 

Fig. 2 1 r ù 223 . - Pointes de flèches en silex (nécr opole d'Abydos) . Grandeur 
naturelle . 

Fig. 2 1 r : sil ex brun; -Dg . 212: silex r ougeâtre; - fig-. 2 I 3 et 2 14 : s il ex blond; 
fi g 2r5 : s ilex g r·is; -fig. 21 G : s il ex g r·is foncé ; -fig. 21 7 : jaspé rouge; 
fig. 2 18 : silex blond; - fig. 2rg : silex jaune; - fig . 220 et 22r ·: s ilex corné; -
Gg. 22:l : silex violet; - fi g . 223 : silex brun jaune . 

La station d' Hélouan présente quelques particularités sous le rap­
port de la forme des pointes de flèch es. Je dois à l'obligeance de 
M. Lombard la communication de celles que je fig ure (fi g . 226 à 237). 
Les unes sont de simples lames retaillées au pédoncule, mais souvent 
munies de deux encoches qui détachent les barbelures et que je crois 
destinées au passage des liens qui retenaient le silex au bois de la 
fl èche . 

D'autres, c t cc sont les plus curieuses (fig. 229 à 231), se composent 
simplement d'un croiss ~lll t taillé dans le silex. L'emmanchement de 
ces pointes était fort simple (fig. 232), si n ous le supposons elu 
même genre que celui dont font encore usage certaines peuplades de 
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l'Océanie , ou tel qu'il a été trouvé dans la palafitte de Saint-Aubin 1 : le 
silex formait en même temps la pointe et la barbelure de la flèche. 

Il est à remarquer que les types que j e viens de décrire comme 
provenant de la station d'Hélouan se r encontrent en même temps que 
des pointes semblables à celles d'Abydos. 

Il n'y a pas de comparaisons à faire entre les pointes de flèches de 
l'Égypte et celles qu'on rencontre dans les autres pays; les types sont 
presque identiques et appartiennent au robenhausien; seules les têtes 
d 'Hé louan sont caractéristiques et semblent jusqu'ici n 'exister, tout 
au moins en abondance, que dans la vallée du Nil. 
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Fig . 224 et 225. - Pointes de flèches en silex (nécropole d'Abydos) . Grandeur 
naturelle. 

Fig. 224 : silex jaune; -·fig. 225 : silex noir. 

Fig. 226 à 23r.- Pointes de Uèches (s tation d'Hélouan; r écolt e A. Lombard). 
Grandeut· naturelle. 

Fig. 226: silex noir;- fig. 227 : silex jaune; -fig. 228 : sil ex violet; - fig. 292: 
silex résinite;- fig . 23o : s ilex jaune; - fig. 23 r: silex brun. 

Mais le grand intérêt que présentent ces armes est r eh\tif à l'Égypte 
elle-même, car dans tous les monuments datés nous ne voyons j a­
mais appa1'aître de pointes de flèches présentant la forme des objets 
que je viens de décrire . 

Les flèches , dans l'Égypte historique, sont généralement armées 
de silex, mais par leur form e diffèrent totalement des armes sem­
blables employées par les a utochtones . La fl èche pharaonique es t 

1. Gross, pl. Il, fig. g, s eplièmc Itapporl Keller. 
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tranchante (fig. 233 à 236), le silex qui l'arme est extrêmement petit 
et n'a pas été taillé spécialement pour le but qu'il remplit, c'est un 
simple éclat qui n'a rien de commun avec les têtes de flèches plus an­
ciennes, et si nous voyons parfois apparaître une pointe (fig. 238), elle 
est en métal et de date relativement récente. 

Ces flèches, d'époque historique, nous les connaissons par les 
nombreuses trouvailles qui en ont été faites . Les plus anciennes qui 
soient parvenues jusqu'à nous appartiennent au Moyen Empire, les 

233 

235 238 

234 237 

Fig . 232 . - 1\'fode d 'emmanch e menl des p ointes de flèches d e la s lal ion d 'Hélou;~n, 

Fig. 233 ù 238. - T êles de fl èches d 'époque h isloeique (Musée de Gu izeh ). 
r /2 g randeur naturelle . 

plus récentes sonl de forl peu an lérieures à nolre ère ; d'autre parl 
nous savons, par les nombreuses r e présentations d'arch ers qui figu­
rent sur les monuments, que la îlèche Lranchante fut toujours en u sage, 
tandis que la pointe ne semble pas aYoir élé employée par les Égyp­
Li ens long temps après les débuts de L~ncien Empire . 

Cette distinction très n ette entre la fl èche des slations préhisto­
riques et celle des tombes e t des monuments pharaoniques suffirait, 
si .nous ne possédions un g rand nombre de docum ents, à prouver 
Pexistence en Égypte d 'un é laL de civilisation néolithique ; e lle dé­
montre clairement que les s ilex, qui jadis passaient ponr grecs et ro-
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mains, sont bien préhistoriques; car, alors qu'on rencontre en abon­
dance les pointes de flèches de forme archaïque dans les s lations, on 
n'en rencontre pas une seule dans les nombreuses r uines de villes 
pharaoniques, grecques et romaines, qu'exploitent chaque année les 
chercheurs de sébakh. Dans les tamisages effectués par ces gens, les 
moindres objets sont retrouvés, et j amais on ne recueille non seule­
ment de pointes de flèches en pierre, mais même de silex travaillés. 

SciES ET FAUCILLES. - J"ai réuni sous l e même titre ces deux genres 
d'instruments, parce que clan s la plupart des cas il est presque impos­
sible de d isting uer , parmi les nombreuses lames dentelées qu'on 
trouve dans toutes les stations néolithiques de l'Égypte, quelles fu-
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F ig. 23g à 245. - Scies en silex jaune (kjœkkenmceddings de Toukh). r/ 2 grandeur 
naturelle. 

Fig. 2q6.- Scie ou parlie de faucille en silex j aune (Tell-el-Yahoudi près 
d'Héliopolis). r/2 grandeur naln-refle. 

rent celles destinées à la moisson et celles employées pour couper 
le bois ou les os. 

Le type le plus commun (fig. 239 à 246) se compose d' une lame par­
fois pointue à l'une de ses extrémités} parfois taillée carrément aux 
deux bouts et garnie sur l 'un de ses côtés d 'une série de dents plus 
ou moins fines; les silex qui armaient les faucilles étaient enchâssés 
dans un insteument de bois (fi g. 247) , muni d'un manche et dont 
M. Flinders-Petrie a retrouvé un exemplaire bien conservé à Kahoun, 
Les lames pointu er;; garnissaient la pointe de la faucille, celles t aillées 
carrément étaient ajustées les unes à la suite des autres, de telle so_rte 
qu ïln'y eut pas de discontinuité clans la lign e dentelée. 

Les instruments de ce genre qu'on trouve dans les stations néoli-
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thiques ont tous été employés, car ils portent encore le poli dû à 
l'usage. 

La forme des faucilles, telle qu'elle a été retrouvée à Kahoun, nous 
était déjà connue par les hiéroglyphes; en effet les inscrip tions peintes 

L 
248 

Fig. 2!17. - Mode d e monture d es faucilles armées de silex, d 'apr ès les résultats des 
fouilles de M. \V. M. Flinders P eL1·ie à Kaboun (cf. F l . P et r ie, lllalwn, Kahun and 
Gurob, pl. VII, fig. 27). 

Fig. 2/18. - Signe hiéroglyphique représentant une faucille armée de silex(?), d'après 
une fresque de Meïdoum (Ili0 dynastie). (Le manche est peint en vert et les dents sont 
blanchâtres .) 
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Fig. 249 it 25 r. - Lames et scies en silex. r / 2 grandeu r naturelle . 
Fig. 249 et 25o : silex jaune (kjœkkenmœddings de Toukh); - fi g . 2S1 : s ilex blond 

(kj œkkenmœddiugs de Khattara h ). 

de Meïdoum nous en fournissent des dessins de la IIIc dynastie 
(fig. 248). On remarquera que, dans ces représentations archaïques, le 
tranchant de l 'outil est indiqué comme composé d\me aulre matière 

9 
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(le sifex) que l'ensemble de l'instrument. Ce n'est q ue plus tard que 
l'outil tout entier fut fait de métal; les h iéroglyphes· postérieurs ne 
montrent d'ailleurs aucune distinction de matière entre le tranchant 
et le manche. 

~ 
252 

~ 
253 254 255 

Fig. 252 à 256. - Lames ct scies en silex. r/ 2 geandeur na Lurelle. 

256 

Fig. 252 : silex geis (Kballarah); - fig . 253 : silex jaune (Toukh); - fig. 254 : silex 
jaune (Khattarah); - fi g . 255 : silex gris (Toukh) ; - fig . 256 : s ilex brun (Toukh). 

25 

257 259 260 26i 

Fig . 2S7 à 260. - Scies en silex jaune (kjockkenmœddings de Toukh). I / 2 gt>andeur 
ualurcllc . 

Fig. 26r. - Scie en silex dans un long manche de bois provenant des palafiltcs du lac 
de Mooseedorf (canlou de B e l'ne, Suisse) . J /2 grandeur naturelle. Coll. Uhlmanu à 
Mûnchenbuchsee (G. de l\Iorlillc!, llf' usée préhistorique, pl. XXXVI, fi g . 28 r). 

Parmi ces lames il en est un grand nombre de dentelées, mais on 
en rencontre également qui, tout en présentant la forme générale des 
scies destinées aux fauci lles, ne sont pas munies -de dents (fig. 249 
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à 257); l'emmanchement de ces pièces était bien certainement le même 
que celui des faucilles, mais leur usage nous reste inconnu. 

Quelques-uns des instruments dentelés étaient de véritables scies 
destinées à couper le bois ou l'os, mais il est impossible d'établir une 

267 

262 a 263 264 265 26'lb 

Fig. 262 à 268. - Scies en silex. r{2 grandeur natur elle. 
Fig . 262 : silex jaune clair (station de T oukh); - ûg. 263 : silex brun aYec patine 

blanche (sta.lion de Dîmeh); -fig . 26Lj : s ilex brun Yeiné (station de Kom-Achimj ; 
- ûg. 265 : silex brun (s tation de Kom-Achim) ; - fig . 266 : silex rouge brun 
(station de Kom-Achim) ; - Hg . 267 : s ilex b run (sta tion de Dîmeh); - Hg. 268 : 
silClC brun (station de Toukh). 

272 273 

269 270 

Fig. 269 à 271. - Scies . r /2 grandeur naturelle. 
Fig. 269: silex. brun (s tation de Kom-Achim) ; - fig. 270: s ilex jauue (station 

de Dimch); - fig. 27 r : sil ex noir (station de Kom-Achim). 
Fig. 272 c l 273, -Racloir s-scies en silex jaune (nécropole d 'Abydos). r /2 grandeut; 

nalu1·elle. 
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distinction; nous connaissons des cités lacustres d'Europe quelques 
scies emmanchées (fig. 261)~ tandis qu'en Égypte j e n'en ai jamais ren­
contré. 

Les objets qui peuvent être considér és comme de véritables scies 
sont bien moins abondants que les lames de faucilles; on en r encontre 
dans toutes les stations préhistoriques d'Égypte; elles sont souvent 
courbes (fig. 262 à 268), parfois même munies d'un manche en silex 
(fig. 261) ; d 'autres sont droites ( fig. 269 à 271). Dans tous les cas ces 
instruments sont d'Lm travail fort soigné. 

Avant d'en terminer avec la description des lames dentelées, j e dois 
signaler des racloirs doubles taillés en scie très fine s ur les côtés 
(fig. 272, 273) et une scie en os de provenance inconnue et conservée 
an Musée de Guizeh (fig. 274) . 

Fig. 274· - Scie en os. 2/3 grandeur naturelle (localité inconnue. Musée de Guizeh). 

La grande abondance des lames dentelées qu'on rencontre dans 
certaines stations égyptiennes prouve que, dès les temps les plus 
anciens, la culture des céréales prit une très grande extension. Les 
gisements de Toukh, Zawaïdah, Khattarah, Abydos, e tc., en renfer­
ment des milliers) parce qu'ils sont situés dans des pays propres aux 
cultures, tandis qu'à Dîmeh, station de pêche, ils sont beaucoup plus 
rares . 

L'usage des faucilles armées de silex se continua fort probablement 
longtemps après l'apparition des métaux : les hiéroglyphes semblent 
le prouver; cependant nous ne pouvons en admettre l'emploi après le 
Moyen Empire, car dans les ruines des villes et des bourgades plus 
r écentes on n'en rencontre jamais la moindre trace. Quant à la haute 
antiquité de la culture des céréales dans la vallée du Nil, elle n'a rien 
qui doive nous s urprendre, car le blé vit aborigène dans cette partie 
de l 'Afriqu e . 

E n Europe et en Amérique les scies sont b eaucoup plus rares qu'en 
Égypte . Quant a ux faucilles.leur existence n 'a pas été démontrée ; ce 
fait est probablement dù à ce que, dès les déb uts , l'É gypte fut livrée 
à la culture des céréales, qui croissent naturellement dans cette partie 
de l 'Afrique, tandis qu'au milieu des forêts de l'Europe et du Nouveau 
Monde, l 'homme primitif, chasseur et pêch eur. s'adonna fort peu à la 
culture. 
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PoiNTES. - Dans le chapitre relatif à l'homme paléolithique, j'ai 
décrit des pointes trouvées dans le diluvium égyptien (fig. 19 et 20) et 
semblables à celles qu'on r encontre communément dans les graviers 
d'Europe. Ces mêmes instruments, on les trouve en assez g rande 

~ 75 b 276 

Fig . 27S et 276. - Pointes en silex. r /2 grandeur natUJ·elle. 

Fig . · 275 silex j aune (kjœkkenmœddings de Zawaïdah); - Gg. 276 : silex Jaune 
(kj œkkenmœddings de Toukh). 

2i7 a 278 a 

277 278 

Fig. 277 et ?.78. - Pointes en silex (kjœkkenmœddings de Toukh). 2/3 grandeur 
natur elle. 

F ig . 277 :silex noir ; - fig . 278: silex j aune. 

abondance dans les kjœkkenmœddings de Toukh (fig . 275, 276). 
Appartiennent-ils à l'époque de la pierre polie , ou devons-nous 
admettre que c'est fortuitement seulement qu'ils existent dans ces 
gisements? Je ne saurais le dire, mais il est intéressant de les signaler, 
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car leur usage fut peut-être perpétué jusqu'à la fin de la période 
néolithique. 

Il n 'en est pas de même des pointes d'un travail plus soigné . 
(fig. 277 à 285), qu'on rencontre communément dans les diverses 

279 a 279 b 280 28t b 28t a 
Fig . 279 à 28 r. - Pointes en silex. r /2 grandeur naturelle. 

Fig. 279 : silex gri~ ayec inclusions calcaires (kjœkkenmœddings de Zawaïdah); -
fig . 28o : s ilex gris tacheté de noir, patine calcair e tkjœkkenmœddings de Toukh); -
fig. 281 : silex gris (kjœkkenmœddings de Kbattarah). . 

285 

283 
282 286 

Fig . 282 ù 286. - Pointes en silex. I /2 grandeur naturelle. 
Fig. 282 et 286 : s ilex jaune (station de K om-Achim); - fig. 283 à 285 : silex brun 

et jaune (s tation de Dîmeh). 

stations et qui, présentant un grand nombre de formes diverses, ont 
été employées à des usages très différents; les unes (fig. 282, 286) se 
rapprochent des couteaux, d'autres (fig. 277, 278) semblent avoir été 
uniquement destinées à percer. 
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Quelques pièces de ce genre (fig . 287, 288), pointues d'un côté, sont 
façonnées en grattoirs de l'autreet offrent laformegénérale de hachettes 
dégrossies, tandis que d'autres sont terminées en pointe aux deux 
extrémités (fig. 289, 290). 

287 a ! 87 b 287 c 288 

Fig . 287 et 288. - Pointes en s ilex. r /2 grandeur naturelle . 

Fig. 287 : s ilex jaune veiné de noir (station de Dîmeh); - fig. 288 : s ilex jaune 
avec gang ue brune (s ta tion de Kom- Achim). 

289 a !89 b 290 

Fig . 289 et 2go. - P ointes en silex. 4./5 grandeur naturelle. 
Fig. 289 : s ilex jaune (station de Dîmeh) ; - fig . 290 : s ilex jaune avec patine noire 

(station de Kom-Acbim). 

P ERÇOIRS.- Ces instruments (fig . .291 à .295), en tout se mblables à 
ceux qu'on rencontre en Europe', sont assez rares en Égypte. Ils sont 
formés d'une lame retaillée sur ses deux côtés à l'une des extr é­
mités et r endue ainsi parfois fort aiguë. Dans la plupart des stations 
la pointe de ces outils s'est trouvée brisée par l'usage. 

·I. Musée de Saint-Germain, nos 2r528, 2rS2g, 2387 1, 7502, etc . 
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TRANCHETS. - Nous ne trouvons pas en Égypte de tranchets sem­
blables à ceux des stations robenhausjennes d'Europe 1

• Les kjœk-

291 292 

~-

293 

~ 

294 

~ 

Fig, 291 à 295. - Poinçons en silex (kjœkkenmœddings de Toukh), r{2 grandeur 
naturelle. 

296 297 298 299 

Fig. 296 à 299· - Tranchets en silex. 
Fig. 2g6, 297 e t 299 : silex brun (s tation de Kom-Achim); - ûg. 298 : silex brun 

(s tation de Dîmch). 1/2 grandeur nalurelle. 

kenmœddings de la Haute-Égypte, comme les stations du Fayoum, 
fournissent des instruments retouchés sur leurs deux faces, parfois 

x. Musée de Saint-Germain , nos 23, R, rg8 r4, r8r88, 2I5r8, 8454, 6827, 17547, etc. 
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triangulaires (fig. 296), squvent rétrécis un peu au-dessous du tran­
chant (fig. 297, 299) qui fréque mment est oblique (fig. 2,18) . Ces ins-
truments semblent être spéciaux à la vallée du Nil. ~~ 

301 

/':.</ 302 

Fig. 3oo .. - Silex gris jaun e (kjœkkenmœddings de Toukh). r f2 grande ur naturelle. 
Fig . 3o r et 3o2.- Retouchoir s en silex jaune (kjœkkenmœddings de Toukh). 

r /2 g randeur na turelle. 

· ' ·: 
,Î 

304 305 306 30ï 308 300 

303 

Fig . 3o3 à 3og. - Poinçons en os . r /2 g randeur naturelle . . 
Fig: 3o3 à 3o7 : os (kjœkkenmœdding s de Toukh) ; - G.g. 3o8 et 3og : ivoire 

d ' hippopotame (s tation de Dîmeh). 
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RETO'UCHOIRS.- Ces outils (fig. 300, 301, 302), ou du moins ceux que 
je désigne sous ce nom par comparaison avec les objets de l'Europe \ 
sont abondants dans les stations de l'Égypte. J'en ai rencontré _tant 
au Fayoum que dans les environs d'Abydos et de Négadah. 

PoiNÇONS EN os ET EN IVOIRE. -Nous retrouvons dans les kjœkken­
mœddings de la Haute-Égypte, comme dans les tombeaux, un grand 
nombre de petits instruments d'os et d'ivoire travaillé . Les uns, les 
plus simples, sont desperçoirs obtenus en usant un os brisé; ils sont 

3/0 

' 1 

1 

'.' 

J/2 S!Ja· 

319 c • 3U.b . 

. ~ 

313 b 

.J/5 a 
Fig. 3 ro à 3 t5. - Instruments en os. 

.J/5. c . • 

315h 

Fig. 3ro à 3 r2: nécropole d 'El- 'Amrah;- ûg. 3r3 à 3r5 : Saghel-el-Baglieh . 

semblables à ceux du rohenhausien d'Europe' (fig. 303 à 307), 
parfois même (fig. 308, 309) beaucoup plus g rossiers. Les autres 
(fig. :310 à 315), plus soignés, sont souvent ornés de gravures gros­
sières faite s à la sei e de silex. 

MAssEs. -Ces armes présenlent, dans les n écropoles néolithiques, 
deux formes très différentes : les unes (fig. 316 à 318), faites d'albâtre 
ou de pierre: _dure, se sont conservées en u sage pendant toute la 
durée de l'époque pharaonique et se r etrouvent aussi bien dans les 

r .rMus.ée de Saint-Germain, n°• r8r8g, .r8763, 2o8go, 2I523, rg8o5, 54g, etc, 
2 . Musée de Saint-Ger~ain, n°5 22756, I8g35, r 7558, etc. . · 
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tombeaux de la xne dynastie 1 que sur les bas-reliefs d'époque pto­
lémaïqu~ . Les autres (fig. 321, 322) sont plus spéciales et rappellent 
certaines formes du néolithique européen 2• 

320 

Fig. 3r6 à 32o. - Masses en pierre (El-' Amr ah). 1/2 grandeur naturelle, 
Fig. 3r6 à 3r8: albâtre;- fig. 3 lg ct 32o: type d'emmanchement. 

3~f 323 
322 

Fig. 32x et 322.- Masses d 'albfttr e. r /2 g randeur naturelle (nécropol e d'El-'Amr:.~h). 
Fig. 323. - Mode d 'emmanchement des masses d 'albâtre. 

1. J. de Morgan, Fouilles à Dohchour en r8g4, p. rog, fig. 254 . 
2. G. et A. de Mortillet, ilfusée préhistorique, pl. Lill, n° 5oo. 
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PILONS. -Ces instruments (fig. 324) furent abondants à toutes les 

Fig. 32.~. - Pilon en calcaire 
(kjœkkenmœddings de Toukh). 

r /2 grandeur naturelle. 

époques, on les retrouve aussi bien dans 
les stations néolithiques que dans les 
ruines de basse époque et ils sont encore 
employés de nos jours pour piler le sel. 
Aux mines du Sinaï les ouvriers en fai­
saient üsage pour écraser les grès tendres 
renfermant les turquoises . 

MouLINS A BRAS. ·- L'usage d'écraser le 
grain entre deux pierres date en Égypte 
des temps les plus reculés e t a persis té 
jusqu'à notre temps dans la Nubie. Les 
restes des moulins à bras sont abondants 
dans les stations préhistoriques et à l'A n­
cien Empire cet appareil était courant. 
Une statuette de bois, découverte dans un 
mastaba de la Ill0 dynastie, à Dahchour 

- --------·----- --------·- ·---·-· - - -------. 

Fig. 325. - Moulin ù bras (statuette de Dahcbour, Ille dynastie) . 

(fig. 325) 1 , montre une personne agenouillée écrasant du blé entre 
deux pierres taillées à cet effet. 

r. Fouilles de r8g5. 
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e CoLLIERS. - Chez les autochtones de l'Égypte la parure était fort 
simple: elle se composait de colliers et de bracelets de pierre ou de 
coquilles, ou du moins jusqu'ici n'avons-nous pas encore rencontré 
de matières précieuses. 

Les colliers sont généralement formés de coquilles de mer ou 

Fig. 326 et 327 . -Colliers. 
Fig. 326 :collier formé d'oûesins fossiles; - fig. 327 : collier en perles de serpentine 

(nécropole d'El-Toukh). r /2 grandeur naturelle. 

0 
329 330 33 1 332 

328 

Fig. 328 à 332. - Pedes. 
Fig. 33 r : terre cuite ; - fi g . 328 à 33o et 332 : cal caire blanc (kjœkkenmœdings 

de Toukh ). 1 / 2 g r·andeur naturelle. 

d'eau douce, pêchées dans le Nil ou dans la mer Rouge; les premières 
se trouvaient en abondance dans les marais de la vallée, les secondes 
étaient apportées des côtes 1 • Il est à remarquer que parmi les coquilles 
servant de parure, que jusqu'à ce jour j 'ai rencontrées dans les nécro-

1. Les colliees de coqu illes l'en contrés dans les tombes préhisto r-iques de la Haute­
Égypte sont formés des espèces sui,·antes . E sPÈcEs DE LA MER RoueE : Conu.s pusillus 
(C hemn.), Purpura tuberculata (Blaim·.), Nerita polita (Linné), Sistrwn anœf:ares 
(Duel. ). EsPÈCES NILOTIQUES : Unio cf. teretiusculus (Phil. ), U. /Egyptiacus ( Fer.), 
Cleopatra bulimoïdes (Oliv.), Limnea sp. (celle espèce, voi sine de la L. stagnalis du 
sud de l'Europe et de la Syrie, ne vit plus aujourd ' hui dans les eaux du Nil; quelques 
conchyliologues supposent qu'elle s'est éteinte en Égypte, d 'autres qu'elle a été im­
portée). 



146 L'HOMME NÉOLITHIQUE 

poles et les stations préhistoriques, il n'est pas une seule espèce ma­
rine qui appartienne à la faune dé la mer Méditerranée 1 • 

En dehors de ces ornements de coquilles j'ai trom~é dans la station 
de Toukh deux colliers qui méritent d'être signalés. L'un (fig. 326) 
est composé de petits échinides fossiles transformés en silex et qu'on 
r encontre communément dans les alluvions voisines des affleure­
ments crétacés ; ces oursins ont été percés, puis réunis en chapelet; 
l'autre se compose (fig. 327) de neuf petites pierres du groupe des 
serpentines, taillées et polies et imitant grossièrement la forme des 
nérites de la mer Rouge. 

Dans les tombes qui signalent le passage de la pierre polie aux 
métaux, on rencontre aussi parfois quelques perles grossières de 
cornaline, mais je n 'ai que très rarement trouvé de perles d'émail, 
bien qu'au début de l'Ancien Empire ce genre d'ornement fût d'un 
usage courant. 

A Toukh également, et dans quelques autres localités de la Haute­
Égypte, on trouve de grosses perles faites de calcaire (fig. 328, 329, 
330, 332) ou de terre cuite (fig. 331). 

BRACELETS. - Comme les colliers, les bracelets sont fréquemment 
composés de coquilles ou de perles de pierre, mais on rencontre 
aussi des anneaux taillés d'un seul morceau dans le calcaire, l'albâtre 
(fig. 333), la nacre (fig . 335), le schiste ou même le silex .(fig. 334) . 

Les bracelets de silex sont à coup sùr les pièces les plus curieuses 
du préhistorique égyptien, et l'on se demande avec raison comment 
il a été possible de tailler par éclats, sans briser l'objet, des anneaux 
de om,07 de diamètre extérieur et de om)oos seulement d'épaisseur. 

En examinant avec soin un de ces bijoux, on voit que l'ouvrier, em­
ployant une lame large et mince, l'évida en son milieu à l'aide de coups 
n'enlevant~ue de fort petits éclats,qu'il arrondit l'extérieur par le même 
procédé et lui donna la forme circulaire. Mais la grande ·difficulté, 
semble-t-il, elut être de percer le trou initial au milieu de la lame, et 
j e suis porté à croire que ce trou fut fait par usure au moyen d'un 
bâton pointu e t de sable quartzeux. 

1. J 'ai rencontré dans l es kj œkkenmœddings de Toukh les mollusques suivants : 
E sPÈCES DE LA MER RouGE : Arabica (Cyprœa) reticula ta (Gmel.), Nerita (odontostoma) 
poli ta (Linné), Cadium pomum (Linné), Strombus fascia tus (Born), madrépores et po­
lypiers. EsPÈCEs NILOTIQUEs : Spatha Cailliaudi, Unio lEgyptiacus (Fer.), U. teretiuscu­
lus (Phil.), Cleopatra bulimoïdes (Oliv.), Etheria Cailliaudi (Fer.), Paludina unicolor. 
Ces coquilles accompagnaient, dans les kjœkkenmœddings, les débris de tou te nature 
pa.emi lesquels se trouvaient en grande abondance les os brisés de b œufs, d'antilopes, 
de gazelles e t de ruminants appartenant à un grand nombre d 'espèces. Un manche d'ou-
til était fait de corne de rhinocéros. · 
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Quand la taille du bracelet était terminée, l'ouvrier polissait la sur­
tace externe) laissant apparaître à l'intérieur les traces du dégrossis­
sement. 
. Ces bracelets sont très fragiles; cependant j'en connais un certain 

nombre; le Musée de Guizeh en possède plusieurs, M. Amélineau en a 
r.encontré un à Abydos, M. U. Bouriant, directeur de l'Institut fran­
çais d'archéologie orientale au Caire, en a acquis deux dans la Haute-

333 334 335 

Fig. 333 à 335. - Bracelets (G.g 333 : albâtre, nécropole d 'El- 'Amrah; - ûg . 33 .~ : 
silex jaune, nécropole d 'Abydos; - üg . 335 : nacre , n.écropole d'El-'Amrah). 
I /2 grandeur naturelle 

Égypte. Tous semblent provenir de la regwn située entre Abydos 
et Thèbes, et j'explique ce fait par la présence dans les montagnes 
de ce pays de silex crétacé d'une qualité parfaite pour la taille. 

l' 

·~ · J~JJ /. ~ J .r '"""'- :H'! 

336 337 338 339 340 3!•1 

Fig . 336 à 3q2. - Peignes d'os e t d 'ivoire (fig. 336 : kjœkkenmœ ddings de 
Toukh; fig. 337 : kjœkkenmœdding s d e Zawaïdah; fig . 338 à 3q2 : nécropole de 
Saghel-el-Baglieh, Musée de Guizeb). r / 3 g randeur natut·ell e . 

Nous connaissons en Europe un g rand nombre de bracelels de 
pierre et de nacre; on m'a signalé des anneaux préhisLoriques de 
jade découverts à Java 1

• ~Iais j e ne connais pas un seu l bracelet de 
silex étrangee à la vallée du Nil, et cc seul fait suffiraiL pour qu'il soit 

r. Collection de feu A. Daubréc, in pecteur général des mines , membre de l 'Aca­
démie des sciences. 
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permis de considérer les autochtones de l'Égypte 
comme les plus habiles ouvriers de l'antiquité dans 
la taille du silex. 

PEIGNES. - Dans les nécropoles de Toukh, Zawaï­
dah, Khattarah, El-' Amrah, Saghel-el-Baglieh, etc., 
on rencontre souvent des peignes d'ivoire grossiè­
rement travaillés (fig. 336 à 343); ces ornements 
affectent des formes très diverses : les uns sont 
munis d'un manche, d'autres sont coupés carrément, 
mais la plupart portent des représentations animales, 
telles que des oiseaux, des antilo'pes, etc., très rudi-

3H 

:~, 

346 

348 

34-ï 

Fig. 345- - Poin te en bois (kjœkkenmœddings 
de Toukh). 2/ 3 grandeur naturelle. 

Fig. 346 et 347· - P etites cuillères (ûg. 346 : nacre; 
Lig . 347 : os , Saghel-cl-Baglieh). 2/3 g randeur na ­
turelle. 

Fig. 348. - Pommeau cl 'arme en ivoir e (Saghel-el­
Baglieh) . 2/3 geaodeur naturelle. 

Fig. 343. -Peigne eu iYoire (uécropole de Sagh el-el-Baglieh, Musée de Guizeh). 
r /3 grandeur naturelle. 

Fig. 344· - Épingle en ivoire (nécropole de Saghel-el-Baglieh, Musée de Guizeh). 
2/3 grandeur naturelle. 
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mentaires et qui ne présentent aucun caractère commun avec les 
formes les plus archaïques de l'art égyptien. 

Quelques personnes, qui de parti-pris nient l'existence du préhis­
torique égyptien, se trouvant en présence de semblables objets, sont 
allées jusqu'à prétendre qu'ils appartenaient à la période byzantine 
(copte), mais cette supposition ne mérite même pas d 'être discutée, 
étant données les conditions si précises dans lesquelles on rencontre 
ces instruments. 

ÉPI NGLES. - Ces objets sont peu communs dans les nécropoles 
comme dans les kj œkkenmœddings; ils sont faits d'os, d 'ivoire 
(~g. 344) ou de bois (fig. 345); parfois ils sont ornés de figurines ani­
males. 

ÛBJE'l' S DIVERS . -Je range sous cette désignation une foule d 'objets 
communs dont l'usage est généralement inconnu ; ce sont des 
coquilles marines et cl es coquilles cl 'eau douce 1

, de petites cuil­
lè res de nacre (fig . 346) ou d 'os (fig. 347), des pommeaux d'armes 
en ivoire et en corne de rhinocéros (fig. 348), des pierr es polies sur 
une face et comparables à des brunissoirs, de petits galets de corna­
line ou d'agate polis , des fragments de minerais parmi lesquels j 'ai 
r econnu de la galène, des carbonates de cuivre, de l'h ématite et du 
fer oligist e. Ces objets se r encontrent clans les kj œkkenmœdclings 
en même temps qu'une énorme quantité d'os brisés et fendus pour 
en extraire la moelle , e t de tessons de vases appartenant tous à la 
poterie des nécropoles néolithiques. 

FIGURINES. -Dans les sépultures des autochtones, on ne trouve 
jamais la moindre t race d 'obj ets ayant quelques rapports avec le culte 
pharaoniq ue. Les statuettes et les divinités funéraires sont rempla­
cées par de grossières figurines r eprésentant des animaux et taillées 
clans un schiste verdâtre dont les gisements se rencontrent dans la 
chaîne Arabique . 

Ces sculptures (fig . 349 à 371), très rudimentaires, représentent des 
tortues, des poissons, dont les yeux sont parfois ornés de pierre 
dure ou de nacre, des oiseaux et une foule de signes dont l'origine ne 
nous est pas connue. Il semblerait qu'ils eussent été autrefois consi­
dérés comme félich es ou comme divinités 2 • 

r. V. les notes, p . 73, Iq5 et r[j6. 
2. No us sa,·ons pa r a illeurs qu'en Europe, à l'époque de la pierre polie, les 

cr oyances religieuses étaient déjà très développées. On en rencontre des traces dans 
pr·esque tou" l e. gisements préhistoriques de la Gaule. 

10 
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Je ne m 'étendrai pas plus longuement sur les traces) que nous ren­
controns dans presque toutes les tombes, de croyances religieuses 
chez les peuples autochtones, me contentant de faire observer que 
ce que nous en connaissons ne présente aucun caractère commun 
avec la religion des époques pharaoniques. 

Le Musée de Guizeh et bien des collections de l'Europe renfer­
ment depuis de longues années des représentations animales en 
schistè. Quelques égyptologues, qui se croyaient mieux renseignés 
que les autres, attribuaient à la XIe ou à la XXIle dynastie la plupart de 
ces objets, mais généralement on ne s'en occupait même pas. Or, c'est 

Fig. 34g à 37 r.- Fig ueiues en schisle (néceopoles d 'El-'Ameah, d'Abydos et de Toukh) . 
I f 10 grandeur naturellP. 

seulement dans les tombeaux des autochtones qu'on les rencontre; 
le fait ne comporte aucun doute, car c'est sous mes yeux que les 
découvertes ont été faites, et je dois ajouter que, même dans les 
tombes les plus archaïques de l'Ancien Empire, jamais je n'en ai 
rencontré le moindre fragment . 
· L'antiquité très reculée de ces pièces est garantie par ce que je 

viens de dire; elle l'est aussi par la nature même des objets et par le 
travail dont on retrouve les traces. La taille) le polissage, les gravures, 
peu nombreuses d 'ailleurs, sont obtenus par des moy~ns d'une 
grande simplicité et les outils de silex taillés étaient bien suffisants 
pour l'exécution de ces sculptures rudimentaires. 

Dans la nécropole .cl e Gehel-el-Tarif, j'ai rencontré 1 deux repré­
sentations en calcaire de l'hippopotame (fig. 372), sculptures très 
grossières faites en usant la pierre, et une statuette de terre cuite 

1. Fouilles du mois de mai rSg6 . 

. . 
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(fig. 373) d'un personnage assis. Cette curieuse figurine ne rappelle 
que d'une manière bien vague, par la position générale du corps, les 
représentations du même genre qui nous sont fo urnies par l'Égypte 
historique. Elle figure un personnage à genoux, les bras collés au 
corps et les mains sur les cuisses. 

Fig. 372. - Figurine d'hippopotame en calcair e (nécropole de Gebel- el-Tarif) . 
4/ 5 g randeur naturelle . 

Fig . 373· - Figurine en terre cuite jaune, décoU\-erlc dans la nécropole 
de Gcbel-el-Tarif (Musée de Guizeh). f~/5 grandeur natur·elle. 

CÉRAMIQUE. - Ce sont surtout les nécropoles de la Haute-Égypte qui 
fournissent les collections céramiques l es plus importantes. Parfois 
on trouve quelques vases archaïques dans les kjœkkenmœddings et 
des fragments dans les stations préhistoriques. Mais il est souvent 
difficile de préciser d'une manière certaine l'époque de ces objets et 
il serait prématuré de baser sur leur étude des conclusions précises 
au sujet de la céramique archaïque en Égypte. 

C'est donc des vases Lirés des tombeaux d'El-' Amr ah, de Toukh et 
d'Abydos et des localités voisines que je parlerai, de ceux qui onl été 
trouvés en ma présence. J'y joindrai la descriplion de quelques pote­
ries de même nature renfermées dans les Yi trines du Musée de Guizeh 
et, à titre de comparaison, les vases découverts dans les mastabas de 
Dahchour, contemporains du roi Snéfrou, qui, on le sait, sont les plus 
anciens spécimens de céramique connus dans l es âges historiques; La 
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comparaison en!re les vases préhistoriques et ceux appartenant aux 
premières dynasties montre quels furent les débuts de la céramique 
en Égypte et éloigne de l'esprit toute pensée de rapporter les tom­
beaux des autochtones aux périodes historiques postérieures au 
début de l'Ancien Empire. 

Les matières premières pour la fabrication de la poterie en Égypte 
sont de deux natures différentes 1; on peut employer les limons du Nil, 
qui fournissent une pâte riche en sable, ou les argiles sédimentaires, 
qui sur bien des points affleurent dans les coteaux 2 • 

Fig. 374 ù 3K8.- Vases en terre (1ig. 374 : terre rouge lissée (EI-'Amrah); fig. 375 : 
terre rouge très grossière (Toukh) ; fig. 376, 377 :terre rouge lissée (E l-'Amrah); 
fig. 378: terre rouge g rossière (El'-Amt'ah) ; fig. 379• 38o : terre rouge lissée (E l­
'Amrah); fig. 38r : tene noire lissée (Toukh); fig. 382 : terre rouge lissée (Toukh); 
fig. 383: terre rouge lissée et noil'e à l 'intéri eur(El-'Amt'ah ) ; fi g. 384 : terre rouge 
clair lissée (Toukh); fig. 385 : terre rouge lissée, noire ù l'intér·ieur (El-'Amrah); 
fig. 386 : terre rouge très gt'ussière (El-'Amrah); fig . 386 bis : tel're rouge lissée, 
noit'e it l'intérieur (foukh); fig. 387 : terre rouge lissée (E l- 'Amrah) ; fig. 388 : 
terre brune très geossière (Toukh). r/ 8 grandeur naturelle. 

A la cuisson , les limons du Nil Jonncnt des poteries jaunâtres ou 
rougeâtres suivant la température à laquelle la terre est soumise. Les 
argiles sédimentaires fournissent des pâtes rouge vif. Quant aux 
poteries brunes ou noires, elles ont été outenues en m élangeant à la 

r. Les poteries émaillées appartiennent toutes aux pér·iodes relativement récentes . 
Leur pâte, d 'après les ana lyses de M. Le Chatellier, contient géné r·alcment 97 pour roo 
de silice et 3 pour roo de fer, chaux et alumine. 

2. Il existe à Assouan, sur la rive gauche du Nil, en face de l'ile d'Eiéphantine , de 
vastes argilières souterraines creusées dès la haute antiquité . 
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pâte des matières colorantes, t elles que des bioxydes de manganèse 
dont les g ites naturels sont abondants au Sinaï. Les kaolins gris et 
blancs d 'Assouan 1 ne semblent pas avoir été connus dès la haute an­
tiquité . 
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Fig. 38g à 4 r4. - Vases en terre (fi g. 38g : terre lissée noircie au feu (El­
'Amrah); Hg . 3go: terre rouge clait' li ssée (Toukh) ; fig. 3gr : terre rougeâtre (El­
'Amrah); fig . 3g2 : te r re brune g rossière (El- 'Amrah); fig. 3g3 : t P.rre noire (El­
'Ameah) ; Hg . 3g4. : teree rouge g eossière (El-'Amra f: ) ; fig . 3g5 : terre rouge lisse, 
noit•e à l'intéri eur (Toukh); fig . 3g6 : terre eo uge (E l-'Ameah) ; fig. 3g7 : terre noire 
(El-'Amr ah ); fig. 3g8 : te t·r e r ouge lissée, bords noi rs (Toukh) ; fig . 3gg: terre 
rouge li ssée (El-'Am rah); fi g . qoo : terre r ouge (El- 'Amra h); fi g . f1oo bis : terre 
rouge (Toukh ) ; fi g . 4o r : terre rouge lissée à bor ds noir·s (Toukh) ; fig . 402 : terre 
rouge lissée (El- 'Amra h) : fig. 4o3 : ter re rou ge (1'oukh); fi g. f1o4 : terre rouge it 
b ord noit', fait à la main (El-'Amr ah) ; fig . 4o5 : terre rouge lissée , fond de vase 
coupé ('l'oukh); fi g. 4o6 : te rr·e gris clai r (Za,nïdah) ; fig . 4o7 : terl'e r ouge lissée 
(El- 'Amrah ); fi g. 4o8 : ter re noire (El- 'Amr ab) ; fig. 4og : ter re grossièr e, fait à la 
mnin (T oukh) ; fi g . 4 ro : terre rou ge lissée ('f oukh ) ; fig . 4 ri : terre rouge gr os­
s iè r e (To uk h). r / 8 grandeur naturelle . 

Les fi g ures 374 à 417 r eprésentent les principales formes de vases 
que fournissent les nécropoles des autochtones . Elles sont extrême­
ment variées e t qu elques rares types seule ment rappellent de loin 
les vases d 'époque plus r écen te. 

I . L es g ranits d écomposés qui forment les collines du Chella l , en face d e l'ile d e 
Sehel , sut· ln rive dl'oi te du Nil , fou rnissent de s kaolins d 'assez médiocr e qualité. 
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Ce qui domine surtout dans les tombeaux archaïques, c'est la pote­
rie grossière (fig. 415 à 422), dont la pâte serait bien difficile à dis-
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·. Fig-. 4 r 5 à 422. -Vases en terre grossière (fig. 4r6, L~r8, 4r!:J, L~2r: nécropole 
d 'EI-'Amrah; fig. !p5, 4r7, f12o , !~22: nécropole de Toukh). 
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tin guer de celle des vases de même nature qu'on rencontre dans les 
mastabas des débuts de l'Ancien Empire (fig. 423 à 450). Ces jarres 
sont rangées en grand nombre autour dn mort; elles renfermaient 

423 424 425 

426 

427 

429 (JJJ 

Fig. 423 à 43I.- Vases en terre grossière des mastabas de la nécropole de Dahchour 
(Ille dynas tie). 2/ I5 grandeur naturelle . 
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jadis de l'eau, des cendres ou de la farine , et semblent avoir été 
affectées aux mêmes usages que celles qu'on trouve dans les sé­
pultures des premières époques historiques . 

Dans ces mêmes tombeaux on rencontre également des urnes et 

~;)2 433 4Jq, 

435 
437 

438 440 

Fig. 432 ù 44o.- Vnses en terre ~rossiè re des mastabas de la nécropole de Dahchout· 
(flic dynnstle). 2/ r5 grandeur nntnr·elle . · 
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des vases de toutes les formes, en t erre rouge 1 , soit simplement 
lissée (fig. 45'1 à 460), soit colorée sur les bords en noir (fig. 461 à 

442 

446 

447 449 

Fig. 44x à 4tlg.- Va ses en leree g rossiè1·e de mastabas de la nécropole de Dahchour 
(III • dynastie). 3/ 2o g randeur naturelle. 

r. M. le Dr D . Fouquet m'a communiqué troi petits vases en tel'l'c r ouge prove­
nant de la Haule-Égypte c t qui, bien qu'appartenant à l'époque historique, rentrent 
dans le type des po teri es a echaïques. Deux de ces Yases figurent des femmes portant 
sur leur dos un enfant, l 'au li'e r eprésente une antilope. La factu1·e en est très grossiè!'e 
et tendrait à prouver la persistance des formes archaïques pendant les âges pharao­
niques. Ces vases semblen t devoir être attribués au ?lloyen Empire . 
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480 et pl. I). Ces deux dernières variétés auraient, paraît-il, été encore 
en usage vers le milieu du Moyen Empire, car les poteries de cette 
nature conservées au Musée de Guizeh sont étiquetées comme appar­
tenant à la XIe dynastie. 

g = -
-

-

- ~--- - -...... .. 
~· .:. -_ 1 

'-'{_ b ~~---- . 

Fig. q5o. -Petits vases en terre grossière découverts dans les mastabas de l'époque 
de Snéfcou (III0 dynastie) à Dahchour . 2/3 g randeur naturelle. 

Je donne sous toutes r éserves cette appréciation des personnes qui 
ont déposé ces objP-ts au Musée de Guizeh, car dans les nombreux 
tombeaux du :rvroyen Empire qu'il m'a été donné d'explorer, je n'ai 
jamais rencontré de céramique de ce genre. 
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Les vases de terre rouge sont parfois ornés de dessins peints en 
blanc et r~présentant soit des lignes géométriques (pl. II, fig. 2, 
3 et 4; pl. III, fig. 4, 5 et 6), soit des animaux (pl. Il, fig. 1 et 5; 
pl. III, fig. 2 et 3), soit des personnages (pl. III, fig. 1). Ces pein­
tures sont très grossières. 

\ --?l58 
Fig . [~51 à 4Go. - Vases en terre rouge lisse (nécropole d'El-'Amrah). r f r2 grandeur 

na t-.Irelle. 

Fig. !~6r à !~70.- Vases en terre rouge lisse avec bords noirs (nécropole d'El-'Amrah). 
2/15 g randeur naturelle. · 

Sans contr edit, la céramique la plus intéressante des temps préhis­
toriques en Égypte est la classe des vases jaunes ornés de peintures 
rouges. Ces poteries sont fort abondantes dans les nécropoles d'A­
bydos, de Toukh, d'El-'Amrah) de Gebel-el-Tarif, de Zawaïdah-; etc: 
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Elles·: affectent les formes les plus diverses (pl. IV à X) et parfois 
même, mais plus rarement, représentent des animaux (fig. 481). 

Les vases de ce genre les plus abondants sont très larges et bas; 

-q72 

---~ 

479 

Fig. 471 à 48o. - Vases en terre r ouge avec bord noir (fig . 471 à 4i~. lp5 :i 477, 
479 et 48o: nécropole de Toukh; fig. 474 : kjœkkenmœddings de Toukh; fig . /~78 : 
kjœkkenmœddings de Khatta rah). 3/2~ grandeur naturelle. 

Fig. 481.- Vase en terr e jaune orné de peintures rouges (nécropole de Gebel-el-Tar·if, 
Musée de Guizeh). 2/5 grandeur naturelle. 

ils portent, peints en rouge, des ornements très simples, tels que des 
spirales, des lignes brisées ou ondulées, des palmes, etc., et quelque­
foi s aussi des animaux (pl. V, fig. 3), gazelles ou autres. Les vases de 
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forme différente sont aussi ornés de dessins du même genre. Dans 
toutes ces peintures on reconnaît le même goût artistique. les mêmes 
traditions. 

Une grande urne, découverte à Abydos et exposée dans la salle de 
la Céramique au :Musée de Guizeh, présente des r eprésentations très 
compliquées (pl. X). Deux barques se suivent, séparées entre elles 
par des autruches et de petits trian gles, des antilopes courent ça et 
là dans le champ des tableaux. Les barques sont munies de leurs 
avirons et portent à la proue des palmes; en leur milieu s 'élèvent 
deux pavillons carrés sur lesquels se t iennent des hommes armés de 
bâtons et des femmes dansant. 

Cette curieuse peinture ne renferme pas un seul signe hiérogly­
phique, pas un seul détail qui puisse faire songer aux arts égyp-

485 

Fig. ql:l2 e l 483 . -Fragmen ts de ,·ases (.kjœkkenmœddings de Toukh). r /2 g eand eue 
naturelle. 

Fig. !18 !~ it !186. - Objets diYees en terre cuite (fig. 484 et 485 : kjœkkenmœddings 
de Tould1; fi g . !186: nécropole d'El - 'Amra h). r/2 grandeur naturelle. 

tiens. E lle est entièrement orig inale et semble avoir été exécutée par 
d es homm es qui n 'avaient rien de commun avec ceux qui, plus tard, 
leur succédèrent dans la vallée du Nil. 

C'est seulement en Ilaute-Égypte que j 'ai r encontré les vases jaunes 
ornés de peintures r ouges, mais, de même que les poteries gros­
sières sont communes au nord et au midi de l 'Égypte , de même j'ai 
trouvé , dans les kj œkkenmœddings d e Toukh, un fragment de vase d e 
terre brune, plus soigné que ne le ont en général les terres de ce 
genre, présentant id e ntiquement les mêmes car actè res qu'un plat 
découvert daüs un m as taba de la Ill e dynastie, à Dah chour. 

Ces deux poteries sont en terre n oire assez grossièr e; les ornements 
ont été g ravés à la pointe profondément, puis remplis d 'une pâ te 
blanche. Le yase d e Dahchour (pl. XI) est couvert d'arabesques, le ~ 
fragment de Toukh (fig. 482) est orné d e dents. l\Iais dans les deux 
cas le procédé d'exécution est le même. 
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Jamais on n'a rencontré de vases de ce genre dans les tombeaux 
postérieurs au début de l'Ancien Empire , jamais non plus on n'a trouvé 
de céramique présentant quelque analogie avec les pâtes j aunes à 
peintures rouges , tandis que, dans les tombes préhistoriques, cette 
dernière classe surtout est fort abondante. Nous devons donc admettre 
que cette catégorie de vases, très usitée par les autochtones, cessa 

Fig. 487 . - Graffiti gravés s ur les rochers de Gebel-Hetemat (Haute-Égypte). 
(Découverts et dessinés par JJI. G. Le grain. ) 

F ig. /188. - Cra(fit i gra,·és sur les eochees : 11°5 25 , 2?, ~9 ct 38, Kho 1·-es -Salarn ; 
les autr es numér os. E l-Hôsch. (Découverts ct dcsstnés p a r Jli. C. Legra in.) 

d 'être employée quand les Égyptiens pharaoniques e urent étendu à 
tonte l 'Égypte leur civilisation et leurs arts . 

Peut-être certains potiers continuèrent-ils encore longtemps après 
la conquête leurs méthodes de fabrication; la tradition ne s'éteignit, 
bien certainement, pas d'un seul coup chez les autochtones; anssi 
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sommes-nous exposés à rencontrer des spécimens de la céramique 
archaïque dans des tombeaux datés de l 'époque historique, à voir 
figurer dans l'ornementation des vases au type autochtone des incrip­
tions hiéroglyphiques. Mais ces découvertes n'infirmeraient en rien 
les résultats de mes dernières fouilles. 

Fig. 48g. - Graffiti gravés sur les rochers ,: n°s r à 7, à Raoualièh; no• 8 à r4, à Gebel­
Rechidi; n°' r5 à 25, à El-Hôsch (Haute-Egypte). (Découverts et dessinés par M. G. 
Legrain.) . 

Fig-. /1go. - Graffiti tracés sur les r ochers de Gebel-Hclcmal. (Découl'erls et relcl'és 
· par M C. Legrain. ) 

Les figuralions humaines et animales que portent les vases ar­
chaïques font penser aux nombreux g raffit i sans inscriptions que 
portent les rochers de la Haute-Égypte. 1\L G. Le grain, inspecteur du 
Service des Antiquités, en a découvert un grand nombre dans son 
exploration du désert entre Edfou et Silsilis . J'en donne quelques-
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uns afin de permettre les comparaisons (fig. 487 à 492), en fai sant 
observer toutefois que beaucoup de ces dessins appartiennent à l'é­
poque his torique, certains même sont accompagnés d'inscriptions 
cariennes, mais que , bien certa inement, il en est d'antérieurs à l'arri­
vée des Égyp tiens pharaoniques dans la vallée elu Nil. 

Fig. 6gr. - Graffiti gravés sur _les roch;rs: nos I à 8, de .G~bel-Cheikh-Raama (Haule­
E gyple); n° g , Chatt-el·R1gal. (Decouverts et dessmes par JJ!l. G. Legrain.) 

Fig. 4g2 . - Graffiti gravés sur les r ochers de Cha tt- el-Riga! (Haule-Égypte) . 
(Découverts et dessinés par il'/. G. Legrain.) 

Je n 'insisterai pas plus longtemps sur la céramique archaïque en 
Égypte; les faits que j e viens d'exposer sont nouveaux pour la science, 
e t ce n 'est pas au moment même où ils viennent d'être découverts 
qu'il serait prudent de pousser plus loin les considérations de détail 
et les déductions, 

. 49G 
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Fig . 4g3 à 4g6. - Fusaïoles (Gg. 493 : fra g ment de vase eu le1're lt·ès g t·oss ièt-e ; 
fi g. 4g4 : terr e brune foncée a,·ec dessins peints en r ouge; fi g . !rg:1 : Feag·ment de vase 
rouge orné d 'un bo1·d noir ; fi g . 4g6 : fra g ment de vase jaune o t·né de peinLut·es 
j au nes, kjœkkenmœddin gs de Toukh). r/ 3 g randeur na lm·elle . 

FusAÏOLES. - Un trait caractéristique des nécropoles archaïques 
et des kjœkkenmœdclings, est la présence d'un grand nombre de fu­
saïoles, soit fait es de terre et peintes (fig. 494), soit s implement tail7 

lées dans un fragment de vase (fig. 493, 495, 496). Les fusaïoles , 
s i abondantes dans les stations autochtones, font absolument défaut 
dans les ruines d'époque historique. Elles corecsponclaient à des be-
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soins qui cessèrent d'exister vers l'époque de l'apparition des mé­
taux. Il est intéressant d'observer à ce sujet que les fusaïoles sont 
fort communes dans les stations préhistoriques de l'Europe et de 
l'Asie, et que, dans ces régions, leur usage s'est perpétué jusqu'à 
l'âge du bronze et parfois aussi du fer. 

VAsEs DE PIERRE. - Toutes les collections, publiques ou privées, 
renferment en grand nombre des vases de pierre égytiens, mais dans 
la plupart des cas on ne connaît ni l'époque, ni la localité de ces ob­
jets. On admet généralement que, depuis les premiers temps de l'An­
cien Empire jusqu'au règne des Ptolémées, leur usage fut constant 
en Égypte et j'ai moi-même constaté ce fait en mainte occasion. 

Toutefois, mes observations m'ont amené à conclure que c'est sur­
tout aux âges l es plus reculés qw.e ces sortes de vases furent le plus 
employés, c'est à Toukh, Zawaïdah, El-'Amrah, à Abydos, et plus com­
munément encore à Gebel-el-Tarif, qu'on les rencontre en plus grand 
nombre. Dans la partie méridionale de la nécropole d'Abydos, aux 
alentours des tombes archaïques découvertes dernièrement par l\1. E. 
Amélineau, les débris de vases de pierre sont d'une abondance ex­
trême, et sur l'autre rive du fl euve, à G eh el-el-Tarif, presque chaque 
sépulture en renferme plusieurs . 

Que l'usage de ces vases se soit 
continué à travers les âges, j 'en suis 
certain, mais aussi je pense que c'est 
aux autochtones que sont dus les 
premiers essais de cette fabrication. 
La méthode employée p ar les ou­
vriers, et figurée sur les mastabas 
(fig. 497), est d'une telle simplicité 
qu'il n'était pas nécessaire d'être en 
possession des métaux pour la dé-
couvrir. 

Fig . 497· - Bas-relief du tombeau 
de l\lera, à Saqqarah, représen lan L 
la fabrication des vases de pierre 
(VIe dynastie). 

Le Musée de Guizeh possède une série très nombreuse de ces vases, 
mais dans la plupart des cas leur époque est indécise . Il est cependant 
aisé de remarquer quelles sont les formes les plus anciennes et de les 
distinguer de celles appartenant au ~Ioyen et au NoU\·cl Empire. 

Dans mes dernières fouilles en Haute-Égypte, à El-'Amrah entre 
autres (fig. 498 à 502), j'ai r encontré un assez grand nombre de vases 
de pierre dure, dans des sépultures ne r enfermant que des instru­
ments de silex, et tout récemment, à Gebel-el-Tarif, en face d 'Abydos , 
on en a découvert, dans des fouilles exécutées sur mes ordres, une 
série considérable dans les mêmes conditions . 
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Je ne veux pas dire que tous les vases qu'on rencontre dans les 
sépultures des autochtones soient antêhistoriques, car bien des 
tombes renferment des objets de bronze en même temps que des 
vases de pierre, mais, parmi les sépultures antérieures à l'arrivée des 
Égyptiens pharaoniques, il en est beaucoup qui contiennent des vases 
de cette nature. 

x 
4fJ8 b 

Fig. qg8 à 502. -Vases de pierre (nécropole d'El- 'Amr;th). 

Quant aux matières employées pour leur fabrication, elles sont très 
nombreuses; seule la nécropole de Gebel-el-Tarif en a fourni en 
schiste et en grès siliceux, en diorite, en basalte, en serpentine, en 
brèche calcaire ou siliceuse, en granite, en albâtre, etc. La dureté de 
la matière n'effrayait donc pas les tourneurs, et, de même que les 
tailleurs de silex parvenaient, avec les moyens l es plus simples, à 
faire un bracelet de silex, de même les artisans des vases creusaient 
les roches les plus dures. 

Pour bien des personnes, le mot préhistorique est synonyme de 
barbarie complète, de civilisation rudimentaire, d 'ignorance absolue. 
On croit volontiers que l'homme sans le seco urs des métaux ne put 
jamais faire de grands progrès, et c'est cette erreur qui, dans bien 
des cas, a fait attribuer aux temps historiques des objets fabriqués 
aux âges préhistoriques : on les trouvait d'une exécution trop parfaite; 
ils ne portaient pas les traces de l'industrie rudimentaire qu'on 
accorde généralement aux temps néolithiques. Et cependant il n'est 
pas besoin de remonter bien loin dans l'histoire pour trouver des 
peuples très avancés dans la civilisation, bien que ne possédant pas 
les métaux. L'Amérique centrale, le Pérou, le Chili n'étaient-ils pas, 
longtemps avant la conquête espagnole, des pays d'une civilisation 
très avancée? Le Mexique ne possédait-il pas ses annales écrites, sa 
littérature, son architecture et tous ses arts? Pourquoi r efuserions­
nous aux hommes qui précédèren.t les Égyptiens dans la vallée du 
Nil, des notions que d'autres peuples purent acquérir en se dévelop­
pant sur eux-mêmes? Pourquoi enfin chercherions-nous à faire ren-
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trer dans le cadre étroit de nos connaissances actuelles les phéno­
mènes que nous ne savons comment expliquer? Mieux vaut chercher 
à élargir ce cadre, car ce que nous savons aujourd'hui est bien peu de 
chose en comparaison de ce qui a existé. ll est irrationnel d'ad­
mettre que l'Égyptien fut le premier homme qui vécût dans la 
valiée d u Nil, qu'avant lui le pays était inhabité: une telle supposi­
tion est contraire aux lois générales de la nature. On a nié la présence 
d'un âge de pierre en Égypte, j'espère avoir prouvé que non seule­
ment il a existé, mais qu'il a joué un très grand rôle dans la civilisa­
tion pharaoniqu.e elle-même. 





CHAPITRE VI 

La vallée du Nil lors de la conquête égyptienne. 

Si nous nous en rapportons aux chronologies généralementadmises, 
c'est au xLvme siècle avant J .-C. que :Menès 1 , le premier roi de la 
p c dynastie , prit le pouvoir en Égypte. Or devons-nous considérer 
ce souverain comme ayant opéré par lui-même la conquête de la 
vallée du Nil, ou nous est-il permis de supposer que ce sont les rois 
des dynasties dites divines qui s'emparèrent de l'Égypte, et que Menès 
fut le premier qui, centralisant dans ses mains tous les territoires, 
devint r éellement souverain d'un pays que ses congénères occu­
paient depuis déjà des milliers d'années? 

Dans la première hypothèse, l 'arrivée des Égyptiens sur les bords 
du Nil remonterait à soixante-huit siècles environ. Dans la seconde 
il faudrait la r eculer jusqu'à dix mille ans au moins. 

Or depuis dix mille années la vallée du Nil a singulièrement changé 
d'aspect. Le lit du fleuve s'est relevé de 10 mètres environ, les marais 
latéraux se sont comblés peu à peu et le delta est en grande partie 

r. Il est difficile , étant donné l 'état actuel de la science, de fixe r· exactement l a date 
du début de la monarchie égyptienne. Les appréciations des s:l\·ants qui ont étudié 
l a ques tion ne concordent guère les unes aYec les autres et nous d onncnL même des 
écarts de plus de deux mille ans : 

Champollion-Figeac, Égypte ancienne 5867 
MarieLLe . 5oo4 
Petrie, History of Egypt . . . 4777 
Brugsch, Geschichte JEgyptens . 44oo 
Lauth, Aus JEgyptens Vor::;eit . t~r 25 

L epsius , Chronologie des .!Egypter 38g2 
Meyer, Geschichte des alten JEgyptens 3 r8o 
Bunsen, lEgyptens Stelle . . . . . 3o5g 

Comme Chabas (Études sur l'antiquité his torique, p. 16), qui fa it r emonte!' Mcnès 
au delà du XL0 siècle, nous croyons préférable de ne pas précisee davan tage eL de placer 
la Iro dynastie égyptienne entre 5ooo ct 45oo. - [G. J .] 
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sorti des eaux; la faune et la flore se sont également modifiées, et le 
climat lui-même a peut-être changé dans des conditions qu'il est bien 
difficile d'apprécier aujourd'hui. 

Abandonné à lui-même, le Nil, capricieux dans son cours, flottait 
encore entre les deux coteaux qui le bordent, tantôt coulant sur une 

Fig. 5o3 à So7. - Oiseaux égyptiens figurés sur les hiéroglyphes des fresques 
· de Meïdoum (Ille dynastie). . 

Fig. 5o8. -Scène de chasse au boumerang dans les marais . Bas-relief du tombeau 
de Mera, à Saqqarah (VI c dynastie) . 

rive, tantôt se portant sur l'autre, comblant les marais d'un côté, en 
creusant d 'autres par ailleurs, et chaque année, lors des hautes eaux, 
modifiant du tout au tout les conditions d'équilibre de la saison pré­
cédente. 
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Les pays, inondés en été, conservaient pendant le reste de l'année 
l'humidité n écessaire à la croissance des arbres, et des forêts, épaisses 
par places_, clairsemées en d'autres, souvent déracinées sur bien des 

Fig . 5og. - Le bétail à l 'Ancien Empire : antilopes . Bas- r elief du tomb eau d e Mera, 
à Saqqarah (VI0 dynastie) . 

points par la violence des eaux, couvraient la maJeure partie des 
terres émergeant des marais 1 • 

r. L e professeur Schweinfurth est d 'avis qu'autrefois l'Égypte était couverte de la 
même végétation que nous rencontr ons aujourd'hui sur le haut Nil, très en amont de 
Khartoum (Bull . f ast. égyptien, 19 déc. r8]3, p . 2oo) . Il croit que le climat de l'É­
gypte se modifia peu à peu et, s'éloignant des climats tropicaux,·se rnpp r ocha de celu i 
des pays m éditerrnnéens. Les plantes dont la culture s 'est perpétuée dans l'Égypte, 
sont celles qui , spontanées autrefois, ont été conservées comme plantes u tiles (Georgio 
Schweinfurth, L e p iante utili dell'Eritrea, dans Boll. Soc . Africana d'Italia. Neapoli, 
r89r). Il est intéressant de citer, d'après Scbn·einfurth, quel ques- unes d es plnntes les 
plus r emarquables de l'Égypte antique ou moder ne : 

Acacia nilotica (s an t des Arabes). Croît spontanément s ur le Nil Blanc , où il 
forme des fo rêts . En Égypte, il ne croît qu'autour des habitations . 

Lablab l' rtlgaris. Légumineuse . Croît spontanément sur le Nil Blanc e t le Nil Bleu , 
Dolichos lubia. Croît spontané dans l'Afrique centr ale. 
Vigna sinensis (haricot de Chine) . Abondant e n Afrique centrale où il croi t sponta­

nément. Spontané e n Asie intertropicale . 
Cajanus fla!'us (ca ya n des Arabes) . Spontané sur le Nil Blanc et dans les pays des 

Nègres. 
Ch01·chorus olitorius (meloukhieh des Arabes). Croît spontané dans les forêts d e 

l'Afrique tropicale, au- dessus du r2 e degré de latitude nord. 
Ricinus communis. Spontané en Afrique centrale, abondant en Égypte où il est d'o­

rigine très ancienne . 
Hibis.:us cannabinus. Spontané en Afrique centrale, cul tivé en Égypte p our la fabri­

cation des cordes . 
Abelmosclws esculentus (bahmia) . Spontané dans les steppes qu i bordent le Nil 

Blanc au- dessus du r2c degré de l atitude uord ; le bahmia est un des témoins les plus 
caractéristiques d e l'ancienne végétation de l'Égypte. 

Ziziphus spina Christi (nebek d e l 'Égypte). 
Citrulus !'ulgaris (pastèque). Sauvage au Khordofàn, sur Je Nil Blanc el chez les 

Niam·Niams. 
Cucumis chate (adjour) . Spontané sur tout le haut Nil. 
Luffa crlindrica (!ouf). Spontané dans les forêts vierges d'Afrique. 
Vitis !'inifera, espèce voisine de la Vi:is abyssinien qui croît spontanée dans l'A­

frique centrale. L a vig ne est t rès ancienne en Égypte (Tombeau des vig nes, ;t T hèbes). 
Capsicum fructescens (chiseta d es Arabes). Spontané en Afrique tropicale. 
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Près des montagnes, aux limites du désert, s'étendaient .de veri­
tables lacs aux rives boueuses, couvertes de lotus, de papyrus, de 

joncs, de roseaux, où se cachaient les oi­
seaux, les tortues, pendant que· l'hipopo­
tame et le crocodile en peuplaient les 
abords. 

~ 5i l 

Dans les forêts, l'hyène, le chacal, la 
panthère, probablement aussi le lion, guet­
taient les cerfs et les antilopes, peut-être 
aussi le bœuf sauvage, précurseur des 
animaux domestiques que nous voyons 
figurés sur les mastabas 1

• 

Fig. Sxo à S12. - Antilopes, 
d 'après une fresque de Meï­
doum (JIIe dynastie) . 

Olea Europf!Ja. Rare au temps d'Homère dans les 
îles grecques, croît spontané sur les_ bords de la mer 
Rouge et au pays des Bicharis. 

Ficus SJcomorus. Se retrouve en Afrique centrale, 
dans le S. trachyfilla. 

Cucifera thebaica (palmier-doum). Sauvage dans 
les vallées de la Nubie méridionale à partir du 
x6c degré de latitude nord. En Haute-Égypte et dans 
la Nubie inférieure il est cultivé. 

Phœnix dactf-lifera (dattier). On trouve dans toute 
l'Afrique centrale le dattier sauvage (Ph . spinosa) 
qui diffère par sa petitesse ; modifié par la cultuee, 
il devint le dattier actuel . 

P apyrus. Cette plante, autrefois abondante dans le Delta et toute la vallée du Nil, 
ne dépasse pas aujourd'hui le roc degré de latitude nord. Elle s'est retirée vers le 
sud. 

Nymphf!Ja lotus (lotus blanc). Encore vivant en Basse-Égypte. 
N:rmpltf!Ja cœmlea (lotus bleu). Vit encore en Basse-Egypte. 
Neluhium speciosus. N'existe p as à l'état spontané en Afrique. Cest une plante asia­

tique qui semble avoir été apportée par les Perses. 

1. Parmi les animaux connus des Égyptiens dès les premières dynasties, il est à 
citer: 

Bœuf (2 sp.) . 
Chèvre. 
Aue. 
Lièvre. 
Gazelle (plusieurs sp.). 
Algazelle . 
Defassas. 
Antilope (2 sp. ). 
Chèvre de montagne. 
Singe (2 sp.). 
Ichneumon. 
Chien (plusieurs sp. ). 

Lion. 
Loup. 
Chacal. 
Chat sauvage. 
Hyène. 
L éopard. 
Guépard. 
Renard, 
Hippopotame. 
Crocodile. 
Serpent (plusieurs sp.). 
Grenouille. 

Oie. 
Canard (plusieurs sp.). 
Cygne blanc. 
Caille. 
Hirondelle. 
Ibis, b l anc et noir. 
Bécassine. 
Moineau. 
Huppe. 
Perdrix. 
Tourterelle. 
Pigeon. 
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Les poissons abondaient dans les marais comme dans les éaux du 
Nil, et le désert, alors aride comme aujourd'hui, nourrissait de ses 
plantes épineuses la gazelle, l'autruche et les animaux des sables 
africains de nos jours. 

Fig . 5I3. - Le b étail à l'Ancien Empire: antilopes, gazelles, hyènes, chacals, etc .. . 
Bas-r elief du tombeau de Mera, à Saqqar ah (VIe dynastie). 

F ig . 5 r4. - Lions et chiens en chasse. Bas-relief du tomb eau de Me r a, à Saqqarah 
(VI• dynastie) . 

Le Delta n'était point alors cette plaine régulière que nous voyons 
aujourd'hui, des digues naturelles s'élevaient sur les rives des divers 
bras du fl euve, des dunes de sable côtier le traversaient en tous sens, 

Pie . 

Aigle. 
Épervier. 
F aucon. 
Vautour. 
Pélican. 

Cormoran. 
Hibou. 
Demoiselle de K umidie. 
Tortue (plusieurs sp.). 
Rouget. 
Mulet tacheté . 

Mulet ordinaire. 
Oxyrrynque. 
Torpille. 
Raie. 

L'autruche semble avoir vécu en Égypte , aux époques anté-historiques ; on en 
trouve des œufs dans les tombes archaïques . Le nom du ch ameau n'apparaît qu'avec 

l;s Ptolémées (Mariette, Institut ég)ptien , ro déc. r87o). Le cheval n'exis te p as en 
E gypte avant la· XVIIIe dynastie. Le cochon fut importé par les Grecs sous la 
XXVe dynastie (cf. d 'Aubusson, Institut ég)ptien, 5 mai r8g3 : Esquisse de la faune 
ég)ptienne). 
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des îles plus ou moins étendues s 'étaient déjà formées, et les marais 
couvraient le reste du pays, lacs d'eaux douces ou saumâtres suivant 
leur position, suivant aussi les saisons, car le littoral actuel du Delta 
n'était pas encore formé en entier, le Nil n'avait pas conquis son 
estuaire sur la mer. 

Et ce grand triangle de marais, d'îles et de cours d'eau, était lui 
aussi couvert de végétation; les plantes s'y développaient à l'envi, 
car, grâce à l'élargissement de la vallée, les eaux y étaient plus calmes 
lors des crues. 

L'air chaud et humide, les brouillards de la nuit, les rosées du 
matin, venaient encore ajouter à la fertilité de la vallée du Nil qui, 

sans les hôtes dangereux de 
ses forêts ct de son fl euve, eùt 
été un: véritable paradis . 

Ce· tableau de la vallée du Nil - . 
dix mille ans avant nous, on 
le , conçoit aisément lorsqu'on 
compare les conditions natu­
relles dans lesquelles elle se 
trouvait primitivement à celles Fig . 5r5. - - Scènes de chasse, d'après les 

fresques des mastabas de la nécropole 
de Meïdoum (IIIc dynastie). · qui r égissent la vie dans les 

pays vierges où les fleuves cou­
lent sans contrainte, où l'homme n'est pas venu rapetisser la nature . 

Au milieu de ce dédale ·de végétation, parmi ces marais, ces lacs, 
ces rivièr es , ce désert, se mouvait l'homme, entouré d'une foule 
d'ennemis, il est vrai, mais j ouissant sans contrainte des biens que 
la n ature lui prodiguait. La pêch e, la chasse, les plantes des marais 
lui fournissaient les éléments d' une vie facile, le désert lui donnait 
le sel, il trouvait partout autour de lui l'eau et le bois. 

Vivant soit dans les îles, soit sur le bord du désert, à peine avait-il 
b esoin de s'abriter contre les ardeurs du soleil. Jamais les intem­
péries ne venaient troubler son repos, car il ne pleut pas en Égypte, 
et s'il allumait des feux, c'était plutôt pour la cuisson de ses aliments 
que pour combattre les froidures . -

De vêtements, c'est à peine s'il en avait besoin; quelques peaux 
d'animaux suffisaient pour former son pagne dans un pays au climat 
doux, à la nature si clémente que les chefs seuls se couvraient les 
épaules d'une peau de bête. Les mastabas ne nous montrent-ils pas, 
dans l eurs bas-reliefs, l'homme presque nu, considérant comme un 
luxe de grand seigneur de porter sur les reins une peau de léopard'. 

x. Le pagne court, qui est reslé jusqu'aux derniers s iècles de l a civilisation égyp­
tienne le costume classique des habitants du pays, doit êtr e le seul qu'aient connu les 



Fig. 5I6 et S17. - Bas-reliefs du mastaba de Mera, VIc dynastie (Saqqarah). (Dessin de M. G. L egrain.) 
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Fig . 5 r8. - Scènes d e pêche. Bas-relief du tombeau de Mera, à Saqqarah (VIe dynastie). Registre supérieur: 1° Mera en b ateau 
assiste à la p êche, un serviteur le fait b oire. A l'avant de la barque un autre serdteur fend les poissons pour les faire sécher; 
2o barques de pêcheurs relevant des nasses; 3° deux barques de pêcheues au trouble; au-dessous sont des oiseaux pêcheurs. 
Registre inférieur : dix-huit pêcheurs, sous les ordres d'un chef, lirent à terre la senne pleine de poissons. 
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Mais l'homme était sans cesse exposé aux attaques des bêtes féroces . 
Le crocodile attendait son approche au bord des marais, l 'hippopo­
tame cherchait à le chasser des lacs lorsqu 'il s'adonnait à la pêche, le 
lion et le léopard en faisaient leur proie dès qu'il pénétrail <.lans les 
forêts. Quant au désert, aux sables brûlants maudits et voués plus tard 
à Typhon, l'homme néolithique ne s'y aventurait guère, il en r edoûtait 
les chaleurs et la soif leur compagne, les serpents et tous les hôtes 

519 

Fig. 5rg. - Débarquement du poisson apr ès la 
pêche. Fresque du tombeau de Ani Snéfrou Mert-f, 
à Dahchour (Ine dynastie). 

Fig . 52o. - Séchage et transport du poisson, 
d 'après une fresque de Meïdoum (Inc dynastie) . 

520 

Fig. 52r, -Le bétail à l 'Ancien Empire : bœufs. Bas-relief du tombeau de Me r a, 
à Saqqarah (VI• dynastie). 

venimeux qu'il nourrit; d 'ailleurs qu'eût-il tiré de ces soli tudes im­
productives ? 

Pour lutter contre ses ennemis naturels, pour s'emparer des ani­
maux de la chair desquels il s'alimentait, !!homme avait inventé des 

premières popula tions de la vallée du Nil. C'était très probablement auss i un ins igne 
d e leurs chefs, que cette p eau d e panthère , costume distinctif d e certa ins prêtres it 

1 toutes l es époques ; en e ffet, on Yoit presque toujours les usages très anciens passer 
: peu à p eu complètement dans l e domaine religieux . Il n'y aurait rien d'étonnant à ce 

que cet insigne, qui est encore celui de bien des chefs des peuplades nègres , ait é té 
celui des princes sauvages qui ont précédé les É gyptiens. - [G. J. ] 
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armes; c'est l'arc à la main ou la lance sur l'épaule qu'il s'aventurait 
dans la jungle ; le silex de la montagne lui avait fourni la matière pre­
mière de ses instruments, les forêts et les marais lui en donnaient la 
hampe. Les pré-Égyptiens étaient chasseurs, le grand nombre de 
pointes de flèches que nous rencontrons aujourd'hui clans les stations 
préhistoriques nous le prouve; il était aussi pêcheur, car ses premiers 
instruments de bronze sont l'hamecon. 

P eu à peu l'homme apprit à domestiquer les animaux : il eut des 
troupeaux de gazelles et d'antilopes ; il engraissa les hyènes et les 
chacals, r éduisit le chien à l'obéissance et, passant de l'état nomade à 
la phase agricole de la civilisation, contraignit le bœuf au labour, sema 
et moissonna les blés . 

522 523 
524 

Fig. 522 . - Construction d'une meule de blé, d 'après les fresques d'un mastaba 
de la nécropole de Dahchour (Ille dynastie). . 

Fig. 523 et 52{1. - Porteurs d'offrandes. Bas-reliefs du tombeau de Mera, à Saqqarah 
(VIe dynastie) . 

Tous ces progrès s'effectuèrent lentement; toutefois ils eurent lieu 
avant l 'anivée des Égyptiens pharaoniques clans la vallée du Nil, car 
les stations préhistoriques nous fournissent en très grande abondance 
l es restes de faucilles, car aussi les seuls animaux que nous voyons 
à l'état domestique clans les bas-reliefs de l'Ancien Empire appar­
tiennent tous à des espèces égyptiennes qui, clans la plupart des cas, 
vivent encor e de nos jours clans les mêmes régions. 

J 'ai vu l'homme chasseur et pêcheu r clans les pays sauvages de la 
Malaisie, l'homme ne connaissant pas la métallurgie, sachant à peine 
la culture de quelques plantes, ne possédant pas d'animaux domesti­
ques. Je l'ai r etrouvé ailleurs en Asie vivant à l'état pastoral, j e l'ai vu 
enfin devenir sédentaire. Ces transformations sont pr ésentes à mes 
yeux, il me semble les suivre chez les pré-Égyptiens dix ou quinze mille 
ans avant nous. Dans tous les pays, les mêmes progrès ont eu les mê­
mes effets: l'habitant de la vallée du Nil, tout comme celui de la pres­
qu'île Malaise, devenu agriculteur, a coupé la forêt, l'a incendiée et dans 
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les cendres à peine refroidies a jeté l es premières semailles; les arbres 
sauvages ont peu à peu quitté les terrains les plus fertiles et le 
domaine de l'agriculture s'est élargi jusqu'à couvrir tout le sol de 
l'Égypte. 

Mais avec la disparition des forêts, la sécheresse est bientôt venue 
paralyser l'effort de la végétation; il a fallu amener les eaux dans les 
champs, et pendant que d'une part l'homme cherchait à gagner sur les 
marais pour étendre son domaine, de l'autre il luttait pour retenir les 
eaux bienfaisantes du Nil dans ses cultures. 

Certainement, lorsque l'Égyptien pharaonique parut, l'aborigène en 
élait arrivé à ce degré de civilisation. Les villages étaient entourés d 'a­
nimaux domestiques paissant l'herbe qui croissait dans les bois et les 
clairières, étranges troupeaux si nous les comparons à ceux qui brou­
tent aujourd'hui dans les mêmes lieux. L'autochtone possédait des 
champs, récoltait le blé et peut-être aussi une foule d'autres plantes 
dont il faisait son aliment. Mais à peine sorti de la sauvagerie, n 'ayant 
que des notions très vagues de tout ce qui n'est pas matériel, le pré­
Égyptien vivait encore de la vie animale . La population de la vallée 
du Nil était probablement diYisée en un grand nombre de petites tri­
Lus qui, bien ccttainement, guerroyaient entre elles pour la possession 
des terres et des pêcheries. 

L'organisation définitive de l'Égypte, l'institution des lois, le par­
tage des terres, la répartition équitable des eaux fut la première grande 
œ·uvre des conquérants égyptiens . Ils s'y adonnèrent entièrement et 
ne travaillèrent pour la postérité, n'élevèrent les monuments que nous 
admirons encore, qu'alors que la vie é tait à jamais assurée clans la 
vallée du Nil, que le même sceptre avait réuni toutes les tribus d'au­
trefois , que le fl euve coulait pour un peuple homogène. Et depuis sept 
mille ans l'Égypte n 'a cessé de suiYre la loi Lle 1\Ienès 1

• 

1, La population actuelle de l'Égypte est de 5,602 ,627 habitants (Rap. d'Amici-Bey, 
3 r déc. 1877), composée de 5,517,627 indigènes et de 85,ooo Européens, soit 228 ha­
bitants par kilomètre carré de terre cul tiYée (5,4 hab . par kilomètee carré de surface 
géographique ). L'Égypte est de b eaucoup le pays du monde le plus peuplé, car la po­
pulation des divers pays pat· kilomètre cané es t la suivante : Hollande, r 17,9; 
Geaud c-Beetagne, ro5; Belgique, r8r ; Suède ct ~onège, 8,6; Russie d'Europe, 16,4. 
L 'Égypte renferme 4,4 79 1901 dattiers; r, r45,o48 arbres di ver s . Elle produit annuelle ­
ment pour un milliard de francs de blé; la superficie de ses cultures est de 890,69!) fed· 
dans. 
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CHAPITRE VII 

Les premiers Egyptiens. 

Il n 'existait pas au Musée de Guizeh et dans les collections de 
l'Europe, avant les récentes fouilles d 'Abydos, un seul objet qui 
puisse , d ' une manière certaine, être attribué à la rre ou à la Il" dy­
nastie 1

' tandis que pour la ure on en voit un hon nombre et que pour 
les IV•, y e e t VIc, les séries sont considérables. Cette constatation 
tendrait à faire penser soit que les premiers souverains égyptiens 2 

exercèrent un pouvoir r estreint et local , soit que la civilisation fut 
alors trop peu répandue dans la vallée du ~il pour que les traces 
s'en retrouvent aujourd'hui en abondance . 

r. L es fouilles de l\I. Amélineau, à Abydos (I8g5-g6), ont fourni bon nombre de docu­
ments très archaïques, qui probablement doiv ent ètre attribués aux deux premièr es 
dynas ties, s i toutefois ils ne leur sont pas anlérieues . 

2.. Voici la lis te des tJ-ois premièees dynasties égyptiennes : 

1. Mîni ( M~v-1);, Mv~:.·jtç) . 

2. etl wn<; a . 'l' . ("AO ') 

3. Athôti ("AOw·nç ~') . 

4 At ~ IŒNKEri-I~. 
' a l OYENE<l>H~. 

r. Bouziou (Bo'1)6oç). 
2 . Kakoou (KcuÉzwç). 
3. Binoutîeou (BivwOpt ç). 
4. Ouznas (TÀiiç). 
5. Sondou (~~:.Oh·r,;) . 

1. Bibi, Zazi (Nc:zo:pw~·'lç) . 

2 . Nibka (T6crop6poç). 
3. Zosoe (Tvp~:.td· 
[~. Zosertiti (~Éaw;,:pt ç} ­

->. Sozes (~wvq>tç). 

!'• dynastie (Thinite). 

5 . HousapaiLi (O~aaq>ai"ôoç ) , 

6. l\Iiribi (Mté6tooç). 

7· Semson (L<-J.LÉfJ. •~·IJç) , 

8. Qobhou (Xovf.hÉv·IJ; ? Btt.'IÉi:·!J;). 

IIe dynastie (Thinite) . 

6. ? (Xaip·l)ç) . 

ï· NoÛI'ket·i. (Nq>t.pf.Ép·lld· 
8. Xoûl'bsokari (~Écrw;:pt;). 

9· ? (Xz'IÉp·IJ;) . 

lii• dynas ti e (:\Iemphile) . 

6. K oürkel'i (Tocrkptau(ç). 

7· :.\ibkad ("A·,c11 ç). 
8 . Houni (1:-IJ:povpt;}. 
9· Snoft·ou (K~pfÉp·IJç). 
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Nous connaissons de la Ille dynastie un assez grand nombre de 
monuments pour qu'il soit possible de nous rendre compte de l'état 
des connaissances humaines à ces époques. Les uns se rencontrent 
aux environs de la plaine memphite, comme à Saqqarah, à Dahchour, 
à Meïdoum, les autres au Sinaï, près des mines, ou sur les rochers 
de la Cataracte, à Assouan 1

• Snéfrou et ses prédécesseurs avaient 
donc déjà conquis l 'Égypte entière, ils étendaient leur pouvoir sur 
toute la basse vallée du Nil et sur les t erritoires asiatiques voisins 
du golfe de Suez. 

Les gisements de cuivre du Sina1:} où les mineurs égyptiens gra­
vèrent les noms de leurs souverains, ils en connaissaient la valeur 
dès la plus haute antiquité, et bien certainement ce ne sont pas 
Djezer 2 et Snéfrou qui les premiers firent ouvrir les mines; ils 
suivirent simplement les traditions de leurs ancêtres et , comme leurs 
prédécesseurs, tirèrent du Sinaï la matière première de leurs armes 
et de leurs joya ux. C'est d'Asie que leur venaient ces r essources; car, 
il est intéressant de le remarquer, la péninsule Sinaïtique est située 
sur la rive orientale de la mer Rouge, dans un pays qui n'est pas na­
turellement en relations avec la vallée du Nil et, bien que les gise­
ments cuprifères soient abondants en Nubie et dans la chaîne Arabi­
que, ce sont les mines du groupe de Wadi-Maghara qui, les pre mières , 
ont été exploitées. Les connaissances des Égyptiens étaient donc, au 
début, beaucoup plus étendues vers l'Orient que vers l 'Afrique . 

Quant aux monuments et aux manifestations de l'art qui nous ont 
été légués par les hommes de la III• dynastie, ils sont d'une remar­
quable perfection et dénotent, de la part de leurs auteurs, une éduca­
tion très avancée et une pratique consommée. La statuaire se montre 
à nous plus belle qu'elle ne sera jamais en Égypte; la peinture est 
maîtresse de tous les procédés eL a déjà reçu tout le développement 
qu'elle doit atteindre sous les souverains postérieurs; l 'architecture 
est extrêmement savante, tant par ses conceptions que par l'exécution; 
et si les rois de l'Ancien Empire 3 se construisirent des pyramides 
aux formes simples qui en imposent encore par leur masse, c'est qu'ils 
cherchaient à se créer une d emeure éternelle et que, pour en assurer 
la durée, ils avaient renoncé à toutes les dispositions élégantes, aux 

1. La stèle de la Famine, geavée sur un rocher dans l'ile de Sehel, est de fac ture pos­
térieuee à l'époque du roi Djezer dont elle mentionne le nom. 

2. G. Bénédite, Le nom d'Épervier du roi Djezer (Sozir) au Sinai' (Recueil, etc ., t. XVI, 
p. 104, 1894). 

3. Pour plusieurs des pyramides du nome memphite, on n'a pas encore pu découvrit· 
quel roi les avait construites . mais la plupart e t l es plus importan tes ont été identi­
fiées. 



S, serdab reufel'mant les statues du défunt. 
A, chambre de la stèle principale . 
B, couloir où sc trouvent les stèles secondair es . 
p, porte d'entrée du mastaba. 
P, puits menant ù la chambt·e funérair e. 
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Fig. 525. - Mastabas de Dahchour (Snéfrou, 111° dynastie). 
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détails fragiles que le t e mps abat si aisé ment 1 • Mais ils avaient apporté 
tous leurs soins dans l'exécution, car dans la construction de ces co­
losses de pierre, la t echnique du travail est merveilleuse et la préci­
sion des asse mblages dépasse tout ce qui a été fait d 'analogue par 
l'antiquité. 

Cette simplicité des form es g énérales était voulue, car les architectes 
de cette époque avaient à le ur disposition tous les procédés dont les 
Grecs et les Romains fire nt usage plus tard. Us connaissaient la 
voûte 3 et l'employaient pour les édifices d 'importance secondaire ; 
bien qu e certainement aussi ils fiss ent un usage courant de la colonne 
puisque, à la y e dynastie, sous le rai Sahou-R a, Ptah-Chepsès 3 ornait 
son_tombeau des colonnes les plus gracieuses, les plus artistiques, 
qui jamais aient ét é sculptées en Égypte . 

Dès qu'elle nous apparaît, la civilisatisn égyptienne est donc en­
tièrement formée, et, qui plus est, dans b eaucoup de branches elle 
surpasse ce qu'elle sera jamais . Nous devons donc lui supposer une 
durée d 'incubation bien considérable pour expliquer son existence 
aussi parfaite , e t ~I. G. l\Iaspero admet que cette période fut auss i 
longue que celle de la décaden ce des aets en Égypte, c'est-à-dire 
de 4,000 ans environ. 

r. Voici la liste des principales pyramides, en r einontant du nord au sud : 

Abou-Roash. Trois pyramides, non identifiées . 
Guizeh. Pyramides de Chéops, de Chefren et de Mycér inos . 
Zawiet-el-Arian e t A boa- Gc.rab. Deux pyramides, non identifiées . 
Abou-Sir. P yt·amides de Sahou-Ra e t d 'Ouser-en-Ra (?). 
Saqqarah (groupe nord) . P yramides de Djeser , Ounas e t T c ti . 
Saqqarah (gr oupe sud). P yramides de Pcpi I •r, P cpi II c t Mcr cnra. 
Dahchour. P yramides de Snéfrou (?) , Amenemhat II, Ouscr lcsen II, Amenemhat Ill. 
Licht . Pyramides d 'Amenemhat l"' ct Ouser teseu Jer. 
Po.ut· plusiP.urs de celles des g ro upes d 'Abou-Sir, Saqqanth e t Dahcho ut·, les cons­

lruc tcu r s sont encor e inconnu s . 
Plus au s ud, on Leo u,·e enco re les p yr amides de Jl'lei'doum (Snéfr·ou) , cL à l 'enl l'ée du 

Fayoum , celles de llawarah (XIIe dyn.) e t d'Illahoun (Ousertesen Il); enfin , en H aute­
l~gyp te, celle de Koullah. 

De nom breuses é ludes ont é té faites s ur les pyramides dep uis le cou1mence utent du 
s iècle, p a1· d i,·et·s savants; le lraYail le p lus comple t es t celui q ui a ~~ t é publié eu 
rt't.jo pa t· le colonel Howard Vyse : Operations carried on at the Pyramides ol Guizeh 
in r837. Il fau t citer encor e Lepsius, Ueher den Bau der P)'l·amiden (Be r·lin , r8f,3), e t 
Petrie, The Pyramids and Temples ol Guizeh (r883). 

2 . Tous les mastabas de D ahchoul', con temporains de Snéft·o u, son t eomposés de 
chambres vo ùtées en briques crues (J . de Moegan, Fouilles à Dahchour, I8!)4-g5-g6) . 

3 . Revue archéologique, r8g4 : J . de Morgan, Découverte du mastaba de Ptah­
Chepsès dans la nécropole d'A bou-Sir, ti i·<~ ge à paT'!·,· p . r2, fig. 6 , 
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Peut-être est-il excessif d 'attribuer aux premiers pas des Égyptiens 
une pareille antiquité, car tous les peuples se sont développés en 
moins de siècles; quoi qu'il en soit, ces tâtonnements eurent lieu, et 
certainement produisirent des œuvres moins parfaites que celles qui 
sont parvenues jusqu'à nous. Il est un pays où furent faits ces pre­
miers essais de l'art égyptien et les vestiges en sont proJ:?ablement 
encore apparents, ce pays ne semble pas être l'Égypte . 

D'après les aute urs g r ecs, chaque dynastie portait le nom du pays 
dont elle était orig inaire, la troisième é tait memphite et ses rois ont 
é levé leurs pyramides près de Memphis, dans cette yaste nécropole qui 
sur 80 kilomètres de long ueur s'étend du nord au sud entre Abou­
Roach et l'entrée cl u Fayoum. Les deux premières dynasties furent 
thinites : c'est clone aux environs de Girgeh, au pied de la chaîne 
Libyque, là même où j 'ai r encontré des vestiges si nombreux des 
populations autochtones, qu'il fa ut chercher les traces des premiers 
Égyptiens; c'est dans les territoires mêmes où M. E. Amélineau a 
fait ses belles découvertes. 

Mais ces précurseurs des souverains qui construisirent les pyra­
mides , ces prédécesseurs des r ois puissants qui régnèrent sur 
l'Égypte depuis la Cataracte jusqu'aux marais du Delta, depuis les 
sables de l'ouest jusqu à la vallée d 'Arabah , n e nous ont pas laissé de 
grands monuments analogues à ceux de leurs successeurs. On serait 
tenté de croire que ces monarques, absorbés par les soins de la con­
qu ête et de l'organisation du pays, négligèrent d'être constructeurs, 
et que plus tard seulement , alors que l'Égypte entière était asservie, 
les rois donnèrent leurs soins à leurs tombeaux et élevèrent ces mon­
tagnes artificielles dont la grandeur étonne de nos jours encore. 

Menès ou Mini 1 , pour lesÉgyptiens,personnifie l'origine del' Égypte; 
c'est lui qui régla les usages, créa les lois, organisa ra vallée du Nil, 
développa la civilisation et fonda le plus vieil empire dont le souve­
nir soit parvenujusqu'à nous. Menès n 'est peut-être qu' une existence 
légendaire, comme propose de le s upposer M. Krall ; mais Menès, 
en tant que personnification d ' une force créatrice de l'Égypte civilisée, 
a exist é. Menès a trouvé la vallée du Nil livrée à la plus affreuse bar­
barie; Menès a organisé cette r égion sauvage, mélange de marais et 
de dése rts, d'où plus tard sortirent les conquérants de l 'As ie . 

Les Égyptiens avaient conser,·é le souvenir d 'une conquête dans 
laquelle leurs ancêtres venus de l' extérieur s'é taient emparés de la 
vallée du Nil et y avaient prospéré. Il n 'est jamai s question des ha-

r. Le nom de Menès =~traduit litté t·alement signifie « ei J> apporter, cc meu n la 

s tabilité. 
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bitants qu'ils rencontrèrent en entrant dans la vallée elu Nil. La cause 
de cè silence n'est que le mépris profond dai1s lequel les envahis­
seurs tenaient les peuples vaincus; de même les Aryens, conquérant 
les Indes , ont assimilé les noirs aborigènes à des singes et n'ont 
:retenu d'eux que les exploits grotesques d 'Hanouman et de Sou­
grivah dont ils chantent encore les prouesses; de même les Romains 
tenaient pour barbares toutes les races qui n 'étaient pas latines; de 
même les compagnons de Cortez prenaient à peine pour des hommes 
les Indiens du :Mexique, malgré leur civilisation avancée; de même 
enfin les Européens considèrent souvent encore les natifs de leurs 
colonies comme des gens de race inférieure. Il n e faut donc pas 
chercher dans les annales de l 'Égypte écrites par des Égyptiens la 
moindre trace des peuples qui avant l' invasion vivaient sur les rives 
marécageuses du Nil. L'Égyptien du début fut l'homme, l'autochtone 
se vit r éduit en esclavage, et ses jours furent employés aux grands 
travaux d'aménagement du pays, à la construction des palais de 
l'autre vie pour les rois leurs maîtres. 

En Égypte, l'aborigène vaincu, subjug ué, exécuta les ordres du do­
minateur; mais ce n 'est certainement pas dans la vallée du Nil que 
ce maître se développa, qu'il dépensa les siècles pour son éducation. 
C'est ailleurs, car malgré toutes nos découvertes pendant un siècle 
de recherches, jamais nous n 'avons rencontré la moindre trace d'un 
essai d'art pharaonique dans les monuments archaïques, et le sol de 
l'Égypte est trop généreux pour ne pas livrer les t émoins des âges 
qui ont précédé Snéfrou, s'il les renfermait. 
. Lorsque la civilisation pénètre d'une manière brutale dans un pays 
sauvage, elle se concentre sur certains points des territoires nouvel­
le ment envahis, s'y développe sur elle-même, créant ainsi des cen­
tres qui, par leur position, correspondent aux besoins stratégiques 
ou commerciaux des conquérants, mais elle ne pénètre que fort len­
tement dans la masse des indigèn es . Il fallnt des milliers d'années 
pour que l'autochtone de la vallée du Nil, abandonnant ses anciens 
usages , adoptât ceux de ses maîtres. C'es t ainsi que les hommes à 
peau cuivrée taillaient encore l'obsidienne au Mexique, alors que 
depuis des siècles les seigneurs espagnols avaient apporté de Ma­
drid tout le luxe de l'Europe et l 'étalaient dans la capitale elu Nouveau 
Monde. 
·. La plupart des archéologues se sont basés, pour nier l'existence en 

Égypte d'un âge de la pierre, sur ce fait que pendant toute la période 
pharaonique les Égyptiens firent usage de s ilex taillés. C'est juste­
ment dans la versistance de cette coutume (continuation d ' usages qui 
d'ailleurs restent encore à prouver) qu'ils eussent d6 puiser les docu-
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ments les plus positifs sur l' existence de l'homme à l'état néolithique, 
dans ces usages enracinés à tel point chez les populations qu'il aurait 
fallu des milliers d'années pour les détruire. D'où se.rait venue aux 
Égyptiens pharaoniques l'idée de tailler le silex, si toutefois nous 
admettons qu'ils en aient fait usage, s'ils n'avaient reçu cette notion 
de leurs ancêtres ou de leurs prédécesseurs dans la vallé~ du Nil, 
s'ils n'étaient restés pénétrés des coutumes qui régnaient autrefois 
sur tout le nord de l'Afrique? Les hommes qui donnèrent les plans 
des pyramides, ceux qui commandèrent les grands travaux d'irriga­
tion et d'assainissement de la vallée du Nil, ceux qui sculptèrent les 
statues de Rânotpou , de Nofrît, de Rânopir, etc., et les panneaux 
cl'Hosi, avaient depuis longtemps renoncé à l'usage de la pierre, 
alors que leurs esclaves, les autochtones, taillaient peut-être encore 
quelques lames de silex pour leurs besoins journaliers, pendant 
qu'ils construisaient sous le Moyen Empire les pyramides de Hawa­
rah et de Licht. 

Au cours des premiers siècles qui s uivirent la conquête, le cuivre 
fut un métal fort cher pour les habitants de l'Égypte; peut-être même 
les premiers pharaons empêchèrent-ils les aborigènes de s'en pro­
curer, car c'est par les métaux qu'ils avaient conquis leur empire, c'est 
par la supériorité des armes métalliques sur la pierre taillée qu'ils 
s 'étaient assurés de la suprématie; il ne serait donc pas surprenant de 
voir que les aborigènes continuèrent de tailler le silex, et que, pour 
leurs u sages journaliers, ils l'eussent préféré aux lames brillantes 
de leurs maîtres. Les archers de Marathon et de Trasimène n e tiraient­
ils pas des flèches armées de silex; les pharaons elu Nouvel Empire 
eux-mêmes, dans leurs campagnes de Syrie, n e perçaient-ils pas l'en­
n emi de traits r endus aigus par un éclat de pierre ? Mais, je l'ai dit, 
cette persistance est loin d'être prouvée, bien au contraire. Je n'en 
connais que trop peu d'exemples et que des témoignages trop peu 
importants pour qu'il soit possible de l'admettre aujourd'hui. 

L'Égypte semble avoir vécu de deux vies différentes: l'une, la plus 
ancienne, commence avec les origines pour cesser au moment de l'in­
vasion des Pasteurs; l'autre date de l'expulsion des Hyksos pour s'é­
teindre lors de la conquête macédonienne, car sous les Ptolémées et 
les Romains, ce n 'est plus qu'une agonie lente des mœurs, des usag es, 
de la religion et des arts de cette civilisation si spéciale qui caracté­
rise la vallée du Nil. 

Jusqu'à la venue des P asteurs dan le Del ta, l'Égypte semble avoir 
vécu sur elle-même, sans que des influe nces extérieures soient venues 
troubler d'une manièr e notable son existence intime ; elle modifia 
graduellement ses connaissances et ses coutumes, acquit d 'un côté, 
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perdit de l'autre, mais le même esprit présida tot~ours à ses arts, aux 
formes de sa céramique et à ses tombeaux. Les deux caractéristiques 
de cette période sont, d'une part, la rareté de la figuration des dieux, 
d 'autre part, les usages funéraires et la construction de ces pyramides 
colossales qui dominent le désert. 

Si nous entrons dans les détails , nous voyons un grand nombre de 
points communs entre la VJe dynastie, par exemple, et la XIIe. Les 
scènes des tombeaux sont les mêmes, les bijoux figurés sur les bas­
reliefs ne diffèrent sensiblement pas, les armes sont semblables. 

Dès qu'apparaît le Nouvel Empire, bien que le faciès général des 
bas-reliefs soit le même, nous trouvons, dans le détail, des modifica­
tions profondes. Les pharaons ont connu les r evers, l 'Égypte a été 
envahie, ils tenteront désormais des expéditions lointaines et leurs 
usages se sont modifiés au contact des étrangers. La divinité, autre­
fois plus mystérieuse, revêt une foule d 'aspects, les animaux sont 
universellement employés dans la figuration des images divines. J e 
n e suis pas- apte à juger des questions philosophiques égyptiennes, 
mais s i j e me reporte seultplent aux r eprésentations des scèn es reli­
gieuses, j e suis forcé d'admettre qu'à la philosophie pure, au dogme 
primitif, s'est substituée, dès la xvnc dynastie, une sorte de féti­
chisme qui forcément eut son reflet sur tous les actes dans la vie des 
Égyptiens. • 

Quand on visite sommairement la vallée du Nil, on croit aisément 
à l'homogénéité clans la civilisation pharaonique, mais en étudiant 
avec plus de soin les monuments, on voit de suite que l'Égypte a vécu 
de deux vies différentes. Dans la première de ces existences, elle 
conserva ses traditions; dans la seconde, elle abandonna sa haute phi­
losophie et devint, par rapport au culte et aux usages d 'antan, ce que 
furent les chrétiens byzantins par rapport à l 'Église primitive des ca­
tacombes de Rome. 

Ce n'est donc que la première vie de l'Égypte que nous devons 
considérer, si nous voulons nous rapprocher le plus possible de cc 
qne furent les usages des compagnons de Menès. Ces croyances, 
ces coutumes, ces arts de l'origine, nous les connaissons aujourd'hui, 
de telle sorte qu'il est possible de reconstituer par la pensée d'une 
manière générale ce que furent les conquérants de la vallée du Nil, 
quand ils y parvinrent, alors qu' elle n'était peuplée que de sauvages 
armés de pierres taillées. 

Dès le début nous voyons un mélange des formes égyptiennes et 
de celles usitées par les autochtones, et c'est principalement dans la 
céramique que cette observation peut être faite d'une manière plus 
frappante. Les vases rencontrés dans les mastabas de l'époque de 
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Snéfrou, à Dahchour, sont identiques à ceux des tombes pré-histo­
riques. Ils sont faits de la même pâte, pétris avec les m êmes procédés 
et présentent les mêmes formes. 

Tant que dura l'Ancien Empire, l 'art du potier se développa peu ; au 
·Moyen Empire, les form es furent épurées , la terre mieux choisie, la 
cuisson plus soignée. On remarque que les ouvriers ont perfectionné 
graduellement leur travail, mais que ce développement s'est produit 
chez les habitants de l'Égypte eux-mêmes, sans que des influences 
étrangères soient venues apporter des données nouvelles . 

La pâte émaillée , si commune dans les tombes de l'époque pha­
raonique, fait complètement défaut dans les sépultures vraiment pré­
historiques et n'apparaît chez les autochtones qu'alors que les Égyp­
tiens étaient déjà installés dans la vallée du Nil. 

Enfin l'un des caractères leR plus n ets permettant de distinguer les 
autochtones des Égyptiens se t rouve clans la nature même des sépul­
tures. Chez les aborigènes, le mort est placé sur le côté , les bras et 
les jambes repliés; il est simplement déposé dans la terre dans nn 
sens quelconque et entouré de ses y ases . Chez l'Égyptien , au contraire , 
le cadavre est posé sur le dos, l es membres allongés , la t êt e placée 
invariablement au nord. 

Quant à ]a momification, à l'emploi du bitume pour conserver les 
corps, leur usage ne semble pas r emonter aux premiers âges, ou du 
moins cette opération n e se fa isait-e1le pas au début d ' une manière 
aussi complète que dans les derniers t emps pharaoniques. Les momies 
les plus anciennes qu e nou s connaissions semblent avoir été prépa­
rées dans une solution de natron , mais n e portent aucune trace d 'en­
duit bitumine nx. Ce n 'est que plus tard, au Moyen Empire , que cet 
usage fut r épandu pour les grands personnages ; il devint presque 
g én éral sous les rois du Nouvel Empire . 

La position donnée aux cadavr es dans les tombeaux est dans tous 
les pays très caractérisLique . En Europe, elle permet d'assigner une 
époque aux s épultures qui n e r enferment pas d'obj ets. En Égypte , 
il y a lie u d 'en tenie compte cl une manière toute spéciale, car elle 
dénote des usages qni, b ien certainement, n 'ont pas appartenu en 
même te mps aux de ux pe uples en présence, autochtones et Égyp­
tiens. 

Les usages fun éraires , de mê me que l'emploi de la pierre taillée, se 
continuèrent pe nt-ôtre chez les ab origènes pendant bien des siècles, 
alors que les Égyptiens représentant l'aristoceatie du pays étendaient 
de plus en plu s· leur domination e t le urs coutumes. Aussi ne devon s­
nous pas être s urpris de r encontrer dans certains tombeaux indigènes 
des perles de fabrication égyptienne, du bronze et parfois même peut-



190 LES PREMIERS ÉGYPTIENS 

être des objets datés permettant de rapporter ces sépultures jusqu'au 
Moyen Empire. C'est que réellement elles appartiennent à cette 
époque, mais il est certain qu'elles ne sont pas dues à des popula­
tions ethnographiquement égyptiennes. 

En ce qui concerne l'usage du silex taillé, pendant les temps pha­
raoniques, les observations sont fort peu nombreuses et il existe 
bien des doutes à cet égard. Mariette avait r emarqué que plus un silex 
travaillé est ancien, plus sa taille est perfectionnée. Cette observation 
vient justement à l'appui de mon opinion, car elle prouve que peu à 

peu l 'art d'éclater la pierre disparut en Égypte au fur et à mesure que 
l'usage des métaux p énétra d'une manière plus intime chez la popu­
lation; la tradition se perpétua, dit-on, jusqu'aux temps modernes, mais 
bien que l'usage du silex ait peut-être persisté pour certaines céré­
monies du culte, ou certaines pratiques chirurgicales 1, il ne se trouva 
plus, dans les derniers temps, d 'ouvriers assez habiles pour donner à 
la pierre la précision et la finesse de taille qu'elle possédait autrefois. 
Et encore cette explication n'est-elle qu'une hypothèse découlant des 
idées que s'étaient faites Mariette et Lepsius sur l'usage de la pierre 
taillée. Si je ne la rejette pas d'une manière définitive, c'est unique­
ment parce que je n'ai pas été à même de vérifier l'exactitude de toutes 
les assertions de ces savants. 

Tous les documents que nous possédons concordent donc pour 
prouver qu'à des époques extrêmement reculées, la vallée du Nil, alors 
habitée par des populations spéciales, réduites à l'usage de la pierre 
polie et ne connaissant pas les métaux, fut envahie par une race dif­
férente, peuple très civilisé, familier avec l' usage de la métallurgie, de 
l'écriture, des lois de l'architecture, des arts, ayant sur la religion 
des idées philosophiques très étendues. Devons-nous placer la con­
quête de l'Égypte à l'époque de Menès ou à celle des dynasties dites 
divines? Il est impossible d'en rien dire, mais le fait lui-même de l'in­
vasion ne saurait être nié, il suffit à prouver que la vallée du Nil a 
connu la phase néolithique de la civilisation. 

Quant au pays d'où vinrent les Égyptiens 2 , c'est un problème que 
tous les savants ont abordé sans que jusqu'ici ils soient tombés d'ac­
cord. Dernièrement, M. le vicomte Jacques de Rongé, dans un très 

1. Bien qu'Hérodote l 'affirme , il n'est pas prouvé que les Égyptiens aient pratiqué 
les incisions sur les corps à momifier à l'aide de couteaux de pierre. 

2. G. Schweinfurlh (Sur certains rapports entre l'Arabie Heureuse et l'Ancienne 
ÉgJple, résultant de son dernier voyage au Yémen, 1890) établi t, pa e des considét·a ti ons 
géologiques et botaniques, que des rappoets très suivis existaien t dans l' antiquité entre 
ées deux pays. 
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intéressant mémoire 1 , a repris l'examen de ce problème compliqué et a 
fourni des preuves, à mon sens très concluantes, en fave ur de l'origine 
asiatique des Égyptiens. J e n e saurais mieux faire que d 'emprunter. au 
travail du savant égyptologue ses principaux arguments et d 'y join­
dre mes observations personnelles, qui toutes viennent appuyer .son 
opuuon. 

cc Dans son m émoire sur les monuments qu'on peut attribuer aux six 
premières dynasties 2 , mon père avait déjà mis en lumière les points de 
contact si nombreux qui reliaient la langue égyptienne aux dialectes 
syro-araméens : analogies qui se r etrouvent aussi bien dans la gram­
maire que dans le lexique. La démonstration en a été faite d'une fa­
çon si rigoureuse qu'il n 'y a pas lieu d 'y revenir en ce moment, et ce 
phénomène est si frappant que M. Mas pero, aprèsavoirindiqué, comme 
cela a été elit plus haut', la probabilité de l'origine africaine, ne peut 
s'empêcher d'écrire les lig nes suivantes, qui peuvent en paraître une 
condamnation sans appel •. « La langue, elit-il, paraît tenir aux idiomes 
<< sémitiques par beaucoup de ses r acines. Elle construit comme eux 
« ses pronom s de personnes, suffixes ou absolus . L'un des temps de la 
« conjugaison, le plus simple et le plus archaïque, est composé avec des 
<< suffixes identiques de part et d'autre. Sans insister sur ces r appro­
« chements qui laissent prise au cloute, on peut presque affirm er que 
<<la plupart des procédés grammaticaux en usage clans les langues sé­
« mi tiques se r etrouvent dans l'égyptien à l'état rudimentaire. On dirait 

· << que le parler des habitants de l'Égypte et ceux des peuples sémites, 
<< après avoir appartenu à un même groupe, se sont séparés de très 
<< bonne he ure , dans un temps où leur vocabulaire et leur système gram­
<< matical flottaient encore . Soumises à des influences différentes, les 
cc deux familles auraient traité de fa çon diverse les éléments qu'elles 
<< possédaient en commun. » 

« Que pourrait elire de plus convaincant un partisan de l'origine 
asiatique de la r ace égyptienne G? » 

1. Vicomte J. de Rougé, Origine de la race égyptienne, dans Mém. de la Soc. nation. 
des Antiquaires de France , t . LIV, rg5. 

2 . Vicomte E. de Rougé, Recherches suries monuments qu'on peut attribuer aux six 
premières dynasties de Manéthon, p. 2 ( r886) . 

3. Vicomte J . de Rougé, op. cit. , p. 2; G. :Maspero, R ist. anc. des peuples de 
l'Orient, p. 45 (r8g4-g5 ). 

4. G. Maspero, Ilist. ancienne, p . 46. 
5. Pout' les origines linguistiques égyptiennes, cf. i\laspel' o , Petite histoire, p. r5; 

Ben fey , Ueber das Verhaltniss der 1Egyp tischen Sprache ;:;um semitischen Sprach­
stamm., Leipzig, r847; Schwartze, Das alle dtgypten , t. I , 2 Theil, p. 2oo3; E. de 
Rougé, Recherches sur les monuments, p. 2-4 ; Lepsius, Zeitschrift, r87o, p. gr-g2; 
G. Maspero, Mém. de la Soc. linguistique de Paris, t. II , p. r-8 . 
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Lorsqu'il s 'agit des origines d'un peuple, les données linguistiques 
sont de beaucoup les sources les plus sùres d'information; j'en ai fait 
grand usage dans mes études sur les peuples du Caucase t. C'est par 
la grammaire et le lexique quej 'ai réfuté l'opinion de ceux qui croyaient 
voir dans les Ossèthes des blancs Allophyles; c'est par la linguistique 
que j'ai pu classer les peuples de la Perse et du Kurdistan. Mais en ce 
qui concerne les Égyptiens, ces preuves n e sont pas les seules qüe 
nous possédions sur leur origine asiatique. En effet, clans leur écri­
ture, dans leurs arts, nons r etrouvons une foule d 'indications pré­
cieuses qui nous m ettent toutes sur la voie de la Chaldée ou de l'A ra hie. 

Les monuments les plus anciens que nous connaissions jusqu'ici 
sont les stèles des rois Dj ezer et Snéfrou au Sinaï, et ces inscriptions 
sont situées en Asie, sur le chemin qui conduit des plaines du Tigre 
et de l'Euphrate à la vallée du Nil. Elles nous prouvent qu'au L

0 siècle 
avant notre ère les Égypti ens étaient en possession du cuivre . 

Or nous savons que jamais il n 'a existé en Afrique orientale et aus­
trale de phase dans la civilisation correspondant à notre âge du bronze 
en Europe, que les Africains sont passés directement de l'usage de la 
pierre polie à celui du fer ~. Ce n'est donc pas sur le continent noir 
que les premiers Égyptiens e ussent ·pu acquérir des connaissances 
métallurgiques; c'est en Asie qu'ils les ont puisées, tout comme c'est 
en Asie qu'ils exploitèrent les mines dès le début. 

Les arts dans l'Ancien Empire nous fournis sent également des do­
cuments précie ux sur l'origine ethniqu e des homm es qui les exécu­
t èrent. « Quelques tombes de personnages importants datent égale. 
ment de la Ille dynastie, et parmi elles il y a lieu de citer les tombes 
elu prince Ra-lwtpou et de la princesse Nofri, découvertes du temps 
de Mariette, à Meïdoum. Les statues de ces deux personnages ont été 
retrouvées intactes et elles dénotent un art déjà consommé: celle de 
la femme surtout, où le corps se moule chastement sous le tissu léger 
de la robe, peut être considérée comme un chef-d'œuvre de la statuaire 
égyptienne. Le bandeau qui serre la coiffure de la princesse égyptienne 
mérite une attention particulière: il est orné de motifs que l'on dirait 
directement venus des borels du Tigre et de l'Euphrate ; c'est, à ma 
connaissance, le seul exemple en Égypte de ce mode d'ornementa-

I. J. de Morgan, Recherches sur les origines des peuples du Caucase (188g). 
2. « Quant ù l'âge du bronze (en Afrique) il paraît manquer, du moins il n 'a pas été 

signalé. De l'âge de pierre on passe directement il l 'âge de fe t·. En e lfet, l' usage du fet·, 
comme j e l':..i établi dans ma leçon précédente, a été découvert en Af1·ique . C'est de 
là qu'il s'est r épandu dans le monde entier· » (G. de Mortillet, Nègres et civilisation 

.égyptienne, dans JV!atériaux pour l'his t. prim. et nat . de l'homme, 3° série, t . I, p. r rg). 
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tion 1 • >> M. Georges Perrot, dans son Histoire de l'Art , a d'ailleurs 
remarqué combien le pwfilde ces statues, ainsi .que celui d 'un person· 
nage de la Ii1ême époque 2 nommé Hosi, r appellent, avec leur n ez 
aquilin et leurs lèvres minces, la race sémitique plutôt que la race 
égyptienne, t elle que nous la connaissons par les autres monu-
ments 3

• • 

Mes fouilles de Dahchour en 1894-95 ont mis au j our Ùn grand 
nombre de mastabas appartenant à l'époque de Snéfrou, c'est-à-dire 
contemporains des statues dont il vient d 'èt r e question. Les objets y 
étaient r elativemeiit nombreux, tant en céramique qu'en bas-reliefs 
e t en statuettes de bois. Quelques murailles portaient des fresques 
importantes; de telle sorte qu'aujourd'hui nous sommes devenus riches 
en documents de cette époque. 

L'impression qui domine, quand on examine avec soin les dernières 
trouvailles, est que les ar ts à la rue d \·nastie avaient déj à atteint leur 
apogée et que les hommes figurés sur les bas-reliefs et les fresques 
ne peuvent être des Africains. Ils sont de couleur ja une (les femmes 
surtout), ont le n ez et les lèvres minces et présentent une physiono­
mie d'une grande finesse. :Mes observations concordent donc pleine­
ment avec celles de lVI. le vicomte J . de Rougé relatives aux décou­
vertes faites en Égypte avant moi. M. Maspero' trouve des analogies 
frappantes entre les arls chaldéens les plus anciens et ceux de 
l'Égypte à la rue dynastie . « Le Dr Fritz Hommel ", de Munich, a été 
entraîné plus loin encore par l 'étude de ces comparaisons : à son 
avis, la civilisation égyptienne dériverait directement de la Chaldée : 
il est frappé non se ulement des r essemblances étonnantes de la sta­
tuaire , des constructions pyramidales de l'É gypte, dont il rattache la 
genèse aux t emples à deg rés de la Chaldée antique, mais il croit 
m ême r etrouver des analogies intimes dans les noms et les rôles des 
divinités principales de ces deux peuples . Il rapproche enfin d'une 
façon curieuse le système hiéroglyphique égyptien du mode d'écri­
ture des inscrip tions p rimitives de la Chaldée. Sans admettre les 

1. 11 M. Maspero m'a dit toutefois couua1tre l'emploi s ur· d 'aut1·es monuments égyp-
1 iens de rosaces analog ues à ce lles du bandeau de la princesse No frit» (Vicomte J. de 
Rougé). La couronne d'oe de la peincesse KhnoumiL (XIIe dyn.), découverte à Dahchout· 
en r8g5, porte des rosaces semblables (J. de i\f.). 

2.. L'époque des b ois scul ptés de Hosi esl ince 1·Laine, tout ce qu 'on e n peul d it·e est 
quïls appa r tien nent ;'t u:w époque leès ;u·c haïque . 

3. Vicomte J. de Rou.;é , op. cil. , p. rr . 
4· G. Maspero, R ecueil, vol. XV, p . 65, 1893. 
5. Fritz R ommel, Det· Babylo:ûsche Ursprung der /Eg 1ptisclwn Kttltw·, Münchcn, 

r8g2. 
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conclusions du Dr Rommel, dont la preuve reste à faire, il y a lieu 
d'enregistrer les comparaisons intéressantes qui ressortent de son 
tra vail 1

• » 

Une autre coïncidence frappante est celle signalée par M. C. Mauss~ 
-qui, dans ses travaux sur les monuments de la Palestine, ayant été 
amené à étudier les étalons de mesure en usage chez tous les peuples 
de l'antiquité, a constaté que la coudée égyptienne est identique à 
celle employée anciennement clans la Chaldée et il constate les mêmes 
rapports entre les mesures de capacité des deux peuples . Cette obser­
vation est de la plus haute importance, car elle prouve une commu­
nauté d'idées clans la conception des m esures, fait qui ne se serait 
pas produit fortuitement si les deux peuples n'avaient pas été à l'ori­
gine mélangés ou en contact. 

Les monuments du bas Euphrate sont, on le sait, tous construits en 
briques crues, simplement séchées au soleil; ces briques sont fré­
quemment reliées entre elles par des pièces de bois ou des roseaux, 
quand le massif prend une certaine importance. Nous r etrouvons en 
Égypte le même mode de construction, à El-Kab entre autres dans les 
murailles de la forteresse . Quant aux mastabas les plus anciens, ils 
sont faits de briques crues, tout comme les maisons de Tell-Loh et des 
autres cités chaldéennes. Ce rapprochement ne manque pas d'intérêt, 
car en Chaldée la terre étant la seule ressource pour les construc­
tions, l'usage de la brique crue s'impose, tandis qu'en Égypte, contrée 
-0ù abonde la pierre calcaire, son emploi est anormal. 

Les récentes découvertes de M. E. Amélineau, à Abydos, ont montré 
que, dans les temps archaïques, c'est à l'aide de cylindres et non de 
scarabées qu'étaient obtenus les cachets dont les vases étaient scellés , 
et nous savons qu'aux époques plus récentes l' usage des cylindres 
fut abandonné; ne devons-nous pas voir dans l'emploi de ces cylin­
dres une nouvelle preuve en faveur de la communauté des usages 
entre la Chaldée et l'Égypte primitive ? 

Il serait aisé de citer un bien plus grand nombre de pre uves à 
l 'appui de la théorie qui fait venir d'Asie les Égyptiens, d'en tirer de 
la Bible, de la matière dont sont faites les statues archaïques chal­
déennes, etc. Mais mon but n 'est pas, clans ce travail, de suivre les 
Égyptiens jusqu'à leur pays cl~origine. Je me borne à rechercher les 
traces de la vie en Égypte, antérieurement à la venue dans la vallée 
du Nil des Égyptiens pharaoniques. 

1. Vicomle J. de Rougé, op. cit., p. 22. 

2 . C. Mauss, L'église Saint-Jérémie à Abou-Gosch. ~Mesure théorique des piliers 
de Tello, I8g4 . 
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Bien que les Égyptiens aient apporté avec eux les principaux élé­
ments de leur civilisation, ils ont sûrement mis à profit les usages des 
p euples sauvages qu'ils trouvèrent vivant sur les bords du fleuve et 
tirant parti des ressources locales. Bien certainement les autoch­
tones, quoique peu avancés, possédaient déjà une civilisation spéciale, 
propre au pays qu'ils habitaient et toute différente de celle des en­
vahisseurs . Cette civilisation rudimentaire profita aux Égyptiens, et 
c'est du mélange de ces connaissances si diverses que naquit la véri­
table vie pharaonique pendant les premièr es dynasties et le Moyen 
Empire. On trouverait aisément dans les colonies modernes des 
exemples de coutumes empruntées aux indigènes par les conqué­
rants et adoptées par les hommes les plus civilisés : ce fait naturel eut 
lieu dans l'Égypte antique comme il se r encontre de nos jours . 

M. G. de lVIortillet s 'exprime en ces t ermes lorsqu'il parle des 
origines égyptiennes : 

« La civilisation initiale de l'Égypte provient de l'Afrique. Pour le 
prouver, il suffit de rappeler l' emploi elu fer' et les animaux domes­
tiques de l'Ancien Empire . -Le premier chi en des Égyptiens est un 
grand et beau lévrier qui n 'est autre que le cabéru d'Abyssinie do­
mestiqué. - Dès la plus haute antiquité les Égyptiens ont possédé 
le chat domestique . C'était non seulement l'hôte sacré des habitants, 
mais on l'employait encore à la chasse, comme le montrent diverses 
peintures. C'est le chat ganté de Numidie apprivoisé et domestiqué. 

· Longtemps il est r esté confiné en Égypte . C'est de là qu'il s'est ré­
pandu un peu partout, mais assez lentement. En Europe , le chat 
domestique ne date que du commencement de notre ère. Brehm 
dit : « Dans l'Europe occidentale on ne le connaissait pour ainsi dire 
« pas avant le xc siècle de notre ère . )) - Parmi les ruminants, les 
Égyptiens avaient des troupeaux cl antilopes cl espèces diverses toutes 
africaines.- L'âne, animal éminemment africain, était le seul équidé 
employé en Égypte pendant tout l'Ancien Empire ; on le voit très fré­
quemment représenté ; tandis que le cheval, originaire d 'Asie , n 'appa­
raît en Égypte qu'après les Pasteurs, au commence ment de la 
XVIIIe dynastie .. Ce pauvre âne, s i utile, fut alors méprisé et consi­
déré, ainsi que nous l'apprend Plutarque , comme un animal impur 
consacré à Typhon . - L 'âne venaiL du désert , il fut voué à Typhon, 
dieu du désert 2

• )) 

r. Je ne partage pas l'opinion de M. G . de Mortillet en ce qui coucem c l'usage du 
fer. 

2, G. de Mortiliet, Nègres et civilisation égyptienne, da us /ila Lùiaux pour L'histoire 
de l'homme, 3° série, t. 1, p. r rg. 
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Lors de leur arrivée dans la vallée du Nilles pré-Égyptiens ne con­
naissaient probablement pas encore l'art de dresser les animaux, ou 
tout au moins, s'ils en avaient quelques notions, elles étaient fort res ­
treintes, sans quoi ils eussent apporté avec eux des espèces étran­
gères à l'Égypte, etjusqu'ici nous n e connaissons, parmi les animaux 
domestiques figurés sur les mastabas et dans les signes hiérogly­
phiques, que des espèces indigènes de la vallée du Nil. 

M. G. de Mortillet va plus loin dans cet ordre d'idées: il range, dans 
les connaissances que les Égyptiens reçurent d'Afrique, l'usage du 
fer. Je n e partage pas son opinion à cet égard et je crois plutôt que si 
les Africains passèrent directement de la pierre polie au fer sans tran­
§Ïtion par le bronze, c'est que les É gyptiens leur enseignèrent 
l'usage des métaux qu'ils connaissaient tous lors de leur venue. La 
conquête de la vallée du Nil par un pe uple venant du nord fut pour 
l'Afrique l'ouverture d'une è re nouvelle . Dans les premiers siècles 
qui s uivirent l'occupation militaire, les pharaons furent absorbés par 
la création de leur royaume; plus tard, quand ils furent assurés de la 
paix intérieure , ils tournèrent l'activité de leur p euple ver s les t erri­
toires qui limitaient leur puissance. 

Ce fut pour eux l'ère de la colonisation, de l'extension extérieure, 
et l'Égypte n'aurait pas atteint une richesse aussi considérable dès 
l'Ancien et le ~Ioyen Empire, si elle n'avait tiré des pays voisins une 
grande partie de ses ressources. A cette époque d'extension corres­
pond probablement celle de la diffusion des métaux, dont l'apparition 
en Afrique succéda directement à l'âge de la pierre. Plus tard, quand 
les nègres connurent le fer, ils le fabriquèrent, employant les mine­
rais qui abondent dans l'Afrique centrale; il en ré sul ta un véritable 
foyer de production de ce métal, qu'il ne faut pas confondre avec un 
centre d'invention. 

« Sans le fer , la civilisation égyptienne n 'aurait jamais pu atteindre 
le haut degré de développement où elle est parvenue. Les roches de la 
Haute-Égypte sont fort dures, le fer était indispensable pour les tail­
ler; donc, sans lui, l'architecture et la sculpture égyptiennes n'auraient 
pas pu prendre leur brillant essor et atteindre la perfection qu'elles 
ont acquise dès les premières dynasties 1 • >> 

On a supposé que les Égyptiens employaient le diamant pour 
couper les roches dures dont ils faisaient un grand usage. Cette ex· 
plication mérite d'ê tre signalée, non pas par son côté scientifique, 
elle n'en possède aucun, mais à cause même de la singularité d 'une 

1. G. de Mortillet, Nègres et cil'ilisation égyptienne, dans Jrl at. pour l'hist. de 
l'homme, 3c série, t. 1, p. 1 20. 
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pareille supposition. Il suffit de visiter les carrières d 'Assouan, de 
regarder avec soin les ébauches de statues qui sont exposées dans 
le Musée de Guizeh) pour se rendre compte de l'inanité d'une sem­
blable thèse. Les tailleurs de pierre égyptiens enlevaient dans les 
roches les plus dures des copeaux de grandes dimensions avec des 
instruments qui forcément furent d 'une extrême dureté . Quant aux 
vases, ils purent être faits au tour en employant comme outil de sim­
ples morceaux de bois et de la poudre de quartz ou le sable du désert. 
Il n 'est donc pas nécessaire d'aller au loin chercher les procédés 
qu'employèrent les Égyptiens , le sol du désert les fournit et bien cer­
tainement même ils étaient dès longtemps en usage avant l'arrivée 
des conquérants civilisate urs. 

Dans les pages qui précèdent, j e crois avoir démontré non seule­
ment que les anciens habitants de l'Égypte, ceux qui précédèrent 
la conquête, étaient parvenus à un degré de civili sation déj à fort 
avancée, quoique ne possédant pas l'usage des métaux, et que si les 
Égyptiens à leur aerivée étaie nt déjà ciùlisés, ils n'empruntèrent pas 
moins aux races qu'ils dominèrent une foule d'usages et de connais ­
sances pratiques qu'ils ne pouvaient tenie de leur pays d 'orig ine, 
tant ils sont spéciaux à la vallée elu Nil. 

Fig . 626. -Tètes .Ggur ées sue les fresques de l'époque du roi Suéfl'ou (Hic dynastie) , 
. à Dnhchour (Dessin d'après nature de jJtf. G. Legrain .) 

cc De ce que les nègr es sont inférie urs aux blancs , cela ne veut pas 
dire qu'ils soient incapables d'arriver par eux-mêmes à une civilisa­
tion assez avancée.- En Afrique nous trouvons tout d'abord, comm e 
en Europe, un âge de la pierre. Cet âge débute, comme en France, 
en Angleterre, en Espagne) par le cou p-ele-poing chelléen, gros 
instrument en pierre, taillé en pointe et se tenant directement à la 
main. Il en a ét é recueilli en Algérie en Ég,vpte et j usque cl ans le 
pays des Touaeeg. Les silex taillés abondent dans toute la r égion 
nord, aussi bien qu'au Cap de Bonne-Espérance. Enfin des haches 
polies ont été indiquées sur plusieurs points, m èm c clans l'Afr·ique 
centrale '. 1> 

r. G. de Mortillet, Nègres et cil'ilisation égyptienne, dans Matériaux pour l'hist. 
prim. et nat. de l'homme, 3• série, t. 1, p . r 19. 

13 
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Il y a dÔne à considérer dans la civilisation égyptienne deux sources 
différentes, l'une probablement asiatique, l'autre africaine. Dans 
hien des cas il est aisé de retrouver les traces de ces deux foyers; 
l'étude minutieuse des objets les plus anciens permettra un jour de 
faire la part de chacune de ces origines. 



CHAPITRE VIII 

Les Métaux. 

Nous avons vu dans les pages qui précèdent à quel degré d 'habi­
leté dans la fabrication de leurs.ustensiles étaient parvenus les pré­
Égyptiens, quand les étrangers se présentèrent clans la vallée du Nil 
pour la conquérir. L'examen des instruments de silex, de même que 
l'étude à laquelle s'est livré l\1. le docteur D. Fouquet s ur les sque­
lettes d 'El-' Amrah, nous prouvent que peu à peu la race dominante se 
mélangea avec celle des autochtones, que les usages anciens furent 

1 ;., ,. , 
Fig . 527. - Bas-relief du tombeau de Mera (VIe dynastie), repl'éscntant le t•·avail 

des métaux peécicux. 

lentement délaiss~s pour fa ire place à des co utumes plus !'affinées, 
que dans la nature eLhniqu e des habiLants de la vallée il s'opé1'a des 
transformati ons très importantes, tcnù a nL à fa ire di spuaître les ca­
l'actères si nets des premiers hommes pour se rapprocher de ceux 
des Égyptiens pharaoniques et con ·tituer ainsi le fellah de l'antiquité. 

C'es t bien certainement au moment seulement ollles Égyptiens en­
trèrent en contact avec les autochtone::;, qu e les indigènes appril'ent 
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l'usage des métaux et commencèrent à les employer. Il est certain 
que les maîtres, ceux qui étaient en possession de la grande civilisa~ 

tion, étaient depuis longtemps accoutumés aux opérations métallur­
giques (fig. 527), et qu'ils connaissaient les alliages du cuivre et de 
l'étain. Peut-être m ême doit-on penser que le fer et l'acier leur étaient 
familiers. Dans tous les cas, ils tirèrent des métaux dont ils dispo­
saient un parti extraordinaire, car les roches les plus dures, les ma­
tières les plus résistantes cédèrent sous les coups de leurs outils et 
furent travaillées avec une précision mathématique telle qu'il est 
encore aujourd'hui difficile de la surpasser. 

Les instruments m étalliques les plus anciens qu'on connaisse en 
Égypte sont de petits outils de bronze qu'on rencontre dans les tom­
beaux archaïques d'Abydos, d'El~'Amrah, de Toukh, de Zawaïdah, etc. 

; 
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Fig . 528 ù 535.- Objets divers en cuivre et en bronze (fig. 528 à 533 et 535: nécropole 
d'El- 'Amrah; -fig. 534: kjœkkenmœddings de Toukh). 2/3 gl'andeur natureliP.. 

Ils sont fort rares , se trouvent dans des sépultures contenant en 
mê me temps des silex taillés et semblent avoir été placés dans ces 
tombeaux à titre d'objets fort précieux. 

Ce sont de petits couteaux co urbés, rappelant par leur forme 
certaines grandes lames de silex (fig. 528), des poinçons (fig. 529, 
530, 531) dont une extrémité est aiguë, tandis que l'autre est garnie 
d'une tête formée par l' enroulement de la tige, tout comme nous 
avons encore coutume de faire pour beaucoup de nos épingles 
modernes. Ce sont aussi des ciseaux (fig. 532, 533), de petites pin­
cettes (fig. 534) et des ham c~·ons (fig. 535). Ces divers instruments, 
très petits, dénotent, de la part de ceux qui les fabriquaient et en fai­
saieht usage, une grande économie de la matière . 
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Parfois aussi, on rencontre, dans les ton1bes qui signalent la tran­
sition de la pierre aux métaux , quelques armes plus importantes. Je 
citerai particulièrement une lame triangulaire (fig. 536), trouvée tout 
dernièrement!, dans la nécropole de Sao·hel-el-Bao·lieh en compaanie 

0 0 ' 0 
de silex très habilement travaillés. 

536 )~ 

·.,_, _3 538 

·' 

SJ9 

/ 

Fig. 536. - Tète de lance en bronze (néCJ'Opol e 
de Saghel-el-Baglieh, Musée de Guizeh). 

2/ 3 g randeur naturelle. 

Fig . 537 à 53g. - Instruments en b1'onze 
r (nécropole d 'El-Cheikh-Mebader. 

XVIIIe ù XXe dynastie). , /2 grandeur na tu •·elle. 

· Cette pièce , qni peut aussi bien être considérée comme une lame 
de poignard court ou comme une tê le de lance, dénote, par la nervure 
qu'elle porte en son mili eu, des _ connaissances déj à très étendues 
dans l'usage des métaux. Elle es t percée d\ m trou unique qui per­
mettait jadis de la fixer à la hampe ou dans la poignée, et rappel le 

r. Avril r8g6. 
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beaucoup les types les plus archaïques de l'âge du bronze en Europe, 
types qu'on est convenu de ranger clans le morgien 1 • · . 

Fig . 54o. - Poignal'd 
d 'User tesen III 
(XIIe dynas t ic ). 

Les James de cette nature sont fort rares en 
Égypte. La seule qui, d 'une maniere certaine, 
appartienne aux époques les plus anèiennes, 
est celle que je viens de citer. Le Musée de 
Guizeh en possède plusieurs autres, mais elles 
ont été trouvées par des fellahs et, ne portant 
aucune indication de provenance, sont perdues 
pour la science. . 
· Dans les tombes de l'époque de Snéfrou je 
n 'ai rencontré que fort peu de traces de cuivre, 
mais toutes les sépultures avaient été spoliées 
et, sauf en ce qui concerne leur composition 
chimique, ces fragments ne présentaient aucun 
intérêt. 

Au :Moyen Empire les instruments de bronze 
deviennent beaucoup plus abondants que sous 
les premières dynasties : on en a rencontré 
clans un grand nombre de localités, telles que 
Hawarah, Gourob, Licht, Dahchour, etc. Ils se 
présentent sous toutes les formes clans les 
tombeaux et au milieu des décombres qui en­
combrent les constructions de cette époque. 

Le travail des armes~, des vases a, des objets 
votifs, est d'une rare perfection; d'ailleurs les 
bijoux qui les accompagnaient dans les sépul­
tures montrent à quel degré de civilisation les 
Égyptiens elu Moyen Empire étaient parvenus. 

Le poignard de bronze (fig. 540) trouvé dans 

r. L es lames de ce genre sont communes en Europe occi­
dentale. Ex. : Poignard de bronze provenant d'un tumulus à 
B rigmilston (VVilLshire, Angleterre), cf. John Evans, Petit 
allmm du ln·onze, pl. XIli, fig. 2.- Poignard à lame trian-
gulaire, muni d 'une poignée eu bronze, Ca stione dei Mar­

chesi (Parmesan , I talie), c f. Chi eeici, Bullettino di paletnologia, r876, pl. I, fig. 2 . -

Lame triang ulaire : H é1·écbède à Bar ousse (H autes -Pyrénées, France), cf. G. et A. de 
Mortillet, Jltlusée préhistorique, pl. LXVIII, fig. 6g4. - Lame triangulaire , p alafitte de 
Gero fin, lac d e Bienne (Suisse), cf. Coll. Gross. - On rencontre également d e ces 

p oignards en Allemag ne , en Scandinavie , etc . 
2. J. de Morgan, Fouilles à Dahchour en r8gt~ (r8g5, sous presse). 
3. Brûle-pa rfums des princesses Ita et Khnoumit, à Dahchour. 
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]a pyramide du roi Usertesen III, et celui que renfermait la sépul­
ture de la princesse Ita, présentent tous deux des caractères fran­
chement égyptiens et fournissent les modèles qu'on retrouve clans 
tous les bas-reliefs de la période pharaonique. La première de ces 
armes est en tièrement en bronze, elle porte un pommeau d'ivoire; 
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Fig. 54 r . - Instruments en bronze. Tombeau des pr·incesses (XII0 dynastie , 
Amenemhat II). 

Fig. 5[~2. - Hache eu bronze (locali té inconnue, .\fusée de Guizeh). r/2 grandeur 
naturelle. 

la seconde, beaucoup plus riche, est garnie d'une poignée d'or 
incrustée de pierreries, tandis que son pommeau est formé d'une 
pièce de lapis-lazuli. 

Les vases métalliques de la XIIe dynastie sont des brûle-parfums 
munis de leur plateau et de leur couvercle, ustensiles légers et 
minces, en cuivre martelé avec beaucoup d'adresse et sans soudures. 
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La tombe de la princesse Khnoumit renferrnait un grand nombre 
de petits outils de bronze (fig·. 541) : hachettes, couteaux, ciseaux, 
gouges, etc., qui semblent être plutôt des objets votifs que des ins­
truments ayant r éellement servi pour des travaux. Parmi ces outils, 
seuls les ciseaux se rapprochent par leur forme de ceux trouvés dans 
les sépultures archaïques, les autres, et spécialement les hachettes, 
offrent des car·actères franchement pharaoniques 

Pendant la durée du Nouvel Empire, le bronze apparaît comme d'un 
usage très répandu, on le trouve employé dans la fabrication des armes 
et des outils de tout genre. Il compose les gonds des portes dans les 
temples et semble avoir tenu lieu du fer dans la plupart des cas. Les 
trouvailles de statuettes de bronze de Sa-el-Hagar, du Sérapéum de 
Saqqarah, de Memphis et d 'un grand nombre d'autres localités, mon­
trent à quel point cet alliage était alors abondant dans le commerce 
de la vallée elu Nil , mais l'usage de mouler en bronze remonte beau­
coup plus haut que le Nouvel Empire . 

La statuette en bronze la plus ancienne qui jusqu'ici soit parvenue 
à n otre connaissance est une fjgurine trouvée clans la nécropole de 
Meïr ; elle appartient dûment à la XIe dynastie, tandis que beaucoup 
d'autres qu'on suppose très archaïques doivent être reportées auNou­
vel Empire, celles elu Louvre (collection Posno) entre autres. L'art de 
mouler en métal des représentations ar·tistiques est donc fort ancien, et 
il est à p enser que l'Ancien Empire lui-même en fournira un jour des 
spécimen s , car la perfection que nous constatons dans l'exécution de 
la statuette de l\feïJ' ne permet pas de clouter qu'à la Xl0 dynastie cette 
branche de l'art ne fùt déjà parvenue à son apogée . . 

Le l\Iusée de Guizeh renferme un grand nombre d 'instruments et 
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d'armes de bronze. malheureusement la plupart de ces objets pro­
viennent de localités inconnues ; leur époque ainsi que les conditions 
dans lesquelles on les a rencontrés n'ont pas été notées. Quoi qu'il 
en soit, bien que leur étude présente peu d'intérêt au point de vue de 
la progression suivie par les Égyptiens dans l'usage des métaux, il 
est bon de les citer, car ils fournissent des indications nombreuses 
sur les formes adoptées dans l'Égypte antique. 

544 545 !H6 

Fig. 544 à 546. - Haches en bronze [(localités incon nues, Musée de~ Guizeh) . 
r 1 4~ g r andeur naturelle. 

Le type de hache qui semble être 
le plus archaïque est un lingot 
long de bronze • (fig. 542) qui, s 'il 
n'a pas été moulé sur une hache 
de pierre polie, présente du moins 
tous les caractères des outils de ce 
genre employés autrefois par les 
autochtones. La provenance de cet 
instrument unique n e s'est mal­
heureusement pas conservée. 

La forme la plus fréquente est J}' 
celle qui nous est fournie par les ~---=-=--­
hachettes votives de la princesse 
Khnoumit (fig. 541) . On la retrouve 
dans une grande hache décou­
verte à Licht par M. J.-E. Gautier 
(fig. 543); la lame, élargie à son 

;j4ï 518 

Fig . 547 e t 51,8. - Haches en h l'onze 
( loca lités inco nnu es, Musée d e Guizeh) 
(G.g . 547 : 1/4 g 1·andeu!' natur elle; 
fi g . 548 : r/2 g r·a nde ur nature ll e) . 

tranchant, est évidée sur les côtés dans la partie médiane et munie 
de deux forts ailerons destinés à la maintenir dans l'emmanchement. 

Le Musée de Guizeh possède bon nombre de haches de ce modèle 

J. Musée de Guizeh, Inventaire, n° 2781)3 . 
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(fig. 544, 545, 546), dont la forme et les dimensions sont variables, il 
est vrai (fig. 547, 548), mais qui rentrent toujours dans le même type ; 

1 

t 
55f 

Fi~. 55r à 555. 

552 

Fig. 54g. - Hache ~n bro~ze emma~­
chée (De"[r-el-Bahri, Musee .de Gm­
zeh). rf4 grandeur naturelle. 

Fig. 55o. - Hache en bronze emman­
chée (localité inconnue. Musée de 
Guizeh). r / 2 grandeur naturelle. 

553 
554 

550 

555 

Instruments en bronze (localités inconnues. Musée de Guizeh , 
1/ 2 grandeur naturelle, 
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, on passe ainsi aux instruments du Nouvel Empire, datés par les ins­
criptions qu'ils portent (fig. 549, 550). 

Si nous suivons, sur les statues et les bas-reliefs, les transforma­
tions qui s'opèrent avec les siècles dans la forme des haches, nous la 

556 
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Fig. 556. - Hache en bronze à deux tranchants (Gehelein, Musée de Guizeh). 
r / 2 g1·and eur naturelle. 

Fig. 557 à 558. - Poignards en bronze (loca lité inconnue, Musée de Guizeh). · 
r / 3 g randeur naturelle. 

trouvons conforme à ce que je viens d'exposer. Toutefois, dans cer­
tains cas_, le sculpteur s'étant inspiré de modèles archaïques, il y a lieu 
de faire une sélection dans les monuments qu'on étudie. Dans tou$ 
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· les cas et à tous les âges, les haches égyptiennes ne présentent aucune 
analogie avec celles des di verses localités de l'Europe et demeurent 

· spéciales à la vallée du Nil. 
A côté des haches proprement dites sont des outils de bronze longs 

et plats, munis d'un taillant élargi, et dont quelques-uns sont datés 
par des textes (fig. 551 à 555). Ces instruments semblent avoir servi 
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Fig. 55g à 564.- Couteaux en bronze d'époque historique (Hg. 55g e t 56o: r/4gran­
deur naturelle ; fig. 5Gr à 562 : r / 2 ~randeur naturelle, localités inconnues, Musée de 
Guizeh ; fig. 564: Tell-el-Chorab, Fayoum, XIX• dynastie). r/4 grandeur naturelle. 

' ' 

, de ciseau à main. L' un d'eux, provenant de Gebelein (fig. 556), est à 
double tranchant. 

Les poignards (fig. 557, 558) présentent la même forme que ceux 
·dont il a été parlé plus haut; ils rencontrent des analogies dans les 

·armes de même nature usitées à l'âge du bronze dans toute l'Europe. 
Les lames des couteaux (fig. 559 à 564) présentent une grande 
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variété de formes: très simples au début et indépendantes de leur 
manche, elles sont plus tard fondues d' une seule pièce avec lui, mais 
ne présentent aucuns caractères spéciaux à l'Égypte . 

Aux temps archaïques, les têtes de lances sont composées d 'une 
simple lame de bronze entrant dans l 'extrémité de la hampe (fig. 565), 
tout comme s'emmanchent les silex taillés; mais, dès le Moyen ~rn pire,· 
nous voyons apparaître la douille (fig. 566), et les lances prennent dès 
lors une forme analogue à celles de l'âge du bronze européen. 

566 / . 
565 

Fig. 565. - Tète de lance en bronze (localité inconnue, Musée de Guizeh). 
r/4 gr andeu r naturell e. 

Fig . 566. - Tè te de lance en bronze, XIIe dynastie (mastabas de Licht). 
2/3 g randeur naturelle . 

Les pointes de fl èches métalliqu es affectent toutes les formes qui 
nous sont fournies par l'antiquité préhistorique et historique dans les 
autres pays; les unes sont en fe uille de saule (fi g . 568, 570, 578, 579), 
ou en losange (ftg. 569) e t dépourvues de douille; d 'autres (fig. 571, 
572) sont triangulaires . Enfin les plus abondantes étaient destinées à 
recevoir l'extrémité du bois et non à la péné trer. Ces divers types 



210 LES MÉTAUX 

appartiennent à toutes les époques depuis les débuts du · No uvel · 
Empire: ils furent usités en même temps que les tranchants de silex; 
mais je ne pense pas qu'on en ait rencontré jusqu'à ce jour apparte­
nant d'une manière certaine à l'Ancien ou au Moyen Empire. Le 
manque absolu de renseignements sur les conditions dans lesquelles 
furent trouvées celles qui figurent dans les galeries de Guizeh ne per­
met pas de se prononcer d'une manière absolue sur l'époque à laquelle 
les pointes de flèches métalliques furent mises en usage dans la vallée 
du Nil. Mais je puis, pour ma part, affirmer ce fait que jamais je n'en 
ai rencontré dans les sépultures de la XIIe dynastie. 

567 

576 S77 

Fig:. 567 à 579· - Pointes de flèches en bronze d'époque historique (localités diverses , 
Musée de Guizeh). 

Si mes suppositions se justifient, et que les premières têtes métal­
liques de flèches doivent être attribuées au Nouvel Empire, il y aurait 
lieu d'envisager trois phases diverses dans l 'emploi de la flèche dans 
la vallée du Nil. 

Dans la première, qui correspond aux temps antéhistoriques, les 
têtes de flèches sont faites de silex et présentent les mêmes formes 
que celles des stations préhistoriques de l 'Europe. 

Dans la seconde, qui renferme l 'Ancien etleMoyenEmpire,les Égyp­
tiens faisaient uniquement usage de têtes de flèches tranchantes el 
en silex, les types archaïques ayant été complètement abandonnés . 

Enfin dans la troisième, qui commence avec le début du Nouvel Em­
pire , les pointes métalliques furent employées, sans exclure toutefois. 
les têtes de silex tranchantes des époques antérieures. 
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En dehors des armes et des outils de bronze dont je viens de parler,· 
le Musée de Guizeh renferme bon nombre d 'instruments de formes va­
riées tels que des spatules (fig. 580 à 582), des rasoirs (fig. 583~, des 
harpons, des crochets, des fourches, etc., mais ces objets dont les 
formes sont peu caractéristiques, dont la date et la provenance sont 
souvent inconnues, appartiennent p1·obablement aux basses époques 
et leur étude ne jetterait aucune lumière sur les origines de l'usage 
des métaux en Égypte."': 

Après avoir examiné les formes des objets de bronze, il est intéres­
sant d'en étudier la composition, et les remarquables travaux de 
M. Berthelot sur les échantillons que je lui ai adressés du Musée de 
Guizeh donnent à ce sujet les éclaircissements les plus précieux. 
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58~ 583 

Fig. 58o à 582. - Spatules en bronze, l\Iusée de Guizeh (fig . 58o: Kahoun; fig. 58r 
Tell-el-Chorab, Fayoum, XIXe dy naslie ; fig. 582 : locali té inconnue). r/ 2 grandeur 
naturelle. 

Fig. 583. - Rasoir en bronze (localité inconnue, Musée de Guizeh). r/4 grandeur 
naturelle. 

Un vase découvert à Dahchour en 1894, dans le mastaba d' un prêtre 
de la pyramide de Snéfrou, et qui par suite est quelque peu postérienr 
à la fin de la III\) dynastie, était composé de cuivre pur 1 • Ce fait n 'a 
rien qui doive surprendre et n 'implique pas qu'en Égypte il ait existé 
comme dans quelques autres r égions un âge du cuiore, car cet obj et 
étant très mince et ayant été façonné au marteau, il est naturel qu'on 

r. Berthelot dans Fouilles à Dahchour en r8g4, p. r3 6. 
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ait employé le cuivre rouge, tout comme nos chaudronniers le font 
encore aujourd'hui. 

Un anneau métallique découvert dans le même tombeau renfermait 
76,71 pour 100 de cuivre et 8,2 pour 100 d 'étain, tandis qu'un autre 
fragment, dûment daté de la vre dynastie, contenait 86,23 pour 100 de 
cuivre et 5,68 pour 100 d'étain'. 

Cette double constatation de la présence de l'étain dans les alliages 
du début de l'Ancien Empire présente le plus grand intérêt, car elle 
prouve qne dès ces âges reculés il existait des relations commerciales 
très suivies entre les peuples de la vallée du Nil et ceux occupant les 
foyers de production de l'étain. 

Parmi les échantillons de bronze appartenant au Moyen Empire, 
analysés par le savant chimiste, nous voyons des objets ayant été faits 
pour des usages très divers et par suite ayant peut-être renfermé in­
tentionnellement des proportions variables d'é tain~. Ce sont: 

Un miroir de la Xl" dynastie, ne contenant que du cuivre pur. 
Un fragment de bracelet de la Xll0 dynastie, composé de 68,39 

pour 100 de cuivre et de 16,31 pour 100 d'étain. 
Un crochet de bronze de la XIIe dynastie: cuivre, 69,23 pour 100; 

étain, 9,82 pour 100. 
Un clou de bronze trouvé clans le cercueil du roi Hor-Ra-Fou-Ah 

(XIIe dynastie) : cuivre, 85,02 pour 100; étain, 0,97 pour 100. 
Ces quatre analyses fournissent des compositions très diverses, 

mais n'en prouvent pas moins qu'au Moyen Empire comme aux temps 
antérieurs, l'étain entrait d'une façon courante dans les alliages égyp­
tiens. 

Quant aux objets du Nouvel Ei.npire, l 'intér êt de leur composition 
est moins grand en ce qui concerne l'étude des origines'. Nous savons 

r. Berthelot, l. c., p. r38 et r3g. 
2 . Les proportions de l 'é tain et du cuivre renfermés dans les objets de bronze de 

l 'Europe sont elles-mêmes très variables; voici ù ce sujet les résultats des analyses 
publiés par John Evans (L'âge du bronze, trad. française, r882, p. 46o). Celts: St. 
12,:>7; g,82, g,2o; r8 ,3r ; 12,3o; 7,!~4 ; 1r,o2; ro,g2; 4.,56; r3,rr.- Poigna1·ds: St. 
r4,2o; u,35. -Epées : St. g,5g; g,3o; 8,r7; ro,o3; 8,54; 5,r5.- Pointes de lances : 
12,74; r4,or; rr,2g. -Hallebarde : St. 2,78.- Bouclier, 11,62; I1,72.-Troropette: 
St. 10,87. - Chaudrons : S t. 5, r5 ; 7• rg; g,46. Comme on le voit, les proportions 
d'étain sont des plus variables, même pour des alliages des tinés ù des usages identiques. 
Ces différences peuvent ê tre attribuées it l'inexpérience des fondeurs. 

3. Les objets analysés par M. Berthelot ont fourni les résultats suivants : Bague de 
Danaqla (XIX• dyn.) (n° r) : Cu. n ,5 r; St. g,65.-Bague de Danaqla(XIX• dyn.) (n° 2): 
St. 75 ,66; Cu. r6,23. -Vase (X:Xe dyn.) : Cu. 76,79 ; St. r5, 18. - Pointe de flèche 
(XX• dyn.) : Cu. 8r,g3; St. r2, r7. -Tablette de fondation (Tanis) (XXV• dyn.):Cuivre 
pur.- Socle de statue (XXIIc dyn.): Cu. 77,86; St. 5,oo. -Pointe de flèche d'époque 
incertaine: Cu. 68,r2 ; St. 5,g2; - Miroir (époque incertaine) : Cu. 78,57; St. 11,27. 
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en effet, par des docum ents cont.emporains de ces époques, que l'É­
gypte possédait alors d'immenses territoires en Asie et en Europe et 
que ses r elations étaient fort étendues. Les moyens de communication 
é taien t donc beaucoup plus aisés et le transport de l'étain réntrait 
dans les conditions ordinaires du commerce . 

Le bronze semble à premièr e vue avoir été la matière première de 
toutes les armes et de tous les instruments dans l'Égypte 'antique : 
cependant si nous nous en rapportons aux travaux effectués par les 
anciens, à la taille des pierres dures et à la précision de sculpture 
obtenue dans les matériaux les plus tésistants, tels que le granite, la 
diorite, la serpentine, le basalte, etc., il est bien difficile d'admettre 
que les Égyptiens ne se soient pas trouvés en possession de l'acier. 

La matière première, le minerai. de fer , abonde dans toute la vallée 
du Nil tant en Égypte qu'en l\ubie, on en rencontre des amas énormes 
au Sinaï sous form e d'hématite tenant 70 pour 100 de métal. Il serait 
surprenant de voir que les Égyptiens, qui à tant de points de vue, pos­
sédaie nt une civilisation très avancée, qLlÏ avaient atteint dans l'art dn 
fond e ur comme dans celui du joaillier une pratique aussi consomm ée , 
n'eussent pas utilisé les richesses minérales qu'ils avaient entre les 
mains. Ils employaient comme couleur la limonite jaune et rouge ; ils 
sculptaient des statuettes dans l'hématite, comment n'auraient-ils pas 
su ce que pouvaient donner sous l 'action elu feu ces matières qu'ils 
maniaient chaque j our? 

Chabas 1 a fait une étude ling uistique détaillée du nom elu fer chez 
les anciens Égyptiens ; il fait r e marque r avec justesse que « ni sous 
les Perses, ni sous Psametik, ni sons les Macédoniens, ni même sous 
les Romains, on ne r encontre dans les t extes écrits aucune indication 
d'un métal inconnu ou inusité dans l' antiquité , et que la question de 
l'emploi du fer reste aussi complexe par rapport à ces époques rela­
tivem ent modernes qu'aux t emps les plus anciens. « 'Toujours, dit-il, 
ce sont les mêmes groupes qui désig nent les métaux ... Cependant on 
ne peut douter que le fer n'ait é lé employé par les G1·ecs et les Romains 
d 'Égypte ; qu'il ait été regardé comme sacré ou profane, nous elevons 
nécessairement en r encontrer le nom dans les hiéroglyphes; or nous 

ne voyon s q ue le groupe j Q ~ 0°0 baa ~ qui puisse le représenter 

clans les textes de tous les âges,. '' 

I. ];'ludes sur l'antiquité historique, p . 44. 

2. Ou plutôt ~ ~' J ~ ~ ~:: (le f'c 1' "du ciel). Le mot J ~ ~ ~ 
qu'on r encontre s ur quelques s tèles de Serabit-el-Khad em pour désigner la contrée des 
mines, paraî.L, d'après Brugscb, indiquer un pays de p ierr es t rès dures , spécialement de 
gr ès (Brugsch, Dict. hiérogl. , II, 373). 

'3 . Chabas , Étudrs sur l'antiquité historique, p . 47 · ·H 
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Les objets en fer sont extrêmement rares en Égypte. M. G. Daressy 
a trouvé, dans la nécropole de Gournah, à Thèbes, un cercueil de la 
xxrre dynastie dont les diverses parties étaient reliées entre elles par 
des chevilles de fer. Ces clous sont les plus anciens spécimens connus 
de ce métal. Ils remontent au xe siècle. Leur existence prouve que, 
hien que tous les égyptologues ne soient pas d'accord sur la signifi­
cation du groupe baa , le fer était en usage vers le milieu du Nouvel 
Empire. Son extrême rareté trouvera un jour son explication, mais il 
semble difficile de ne pas admettre qu'il fut de tout temps connu dans 

os+ l'Égypte pharaonique. 
_ _ .__, Parmi les rares instruments de fer qu'on 

[ 
585 

Fig . 58~ . - Hermine tte en fer 
emmanchée en bois (Deïr- el­
Bnhri, Mu sée de Guizeh). 
r 1 r 2 g t•andeur na tUI·ellc. 

Fig . 585.- Lame d 'herminette 
e n fer (Akhmim, Musée de 
Guizeh). r/ r 2 g randeur na­
turelle. 

rencontre parfois emmanchés, je dois citer 
une herminette (fig. 584), trouvée dans les 
déblais qui encombraient jadis le temple 
de Déïr-el-Bahri, à Thèbes, et le fer d'un 
instrument semblable rencontré dans les 
environs d'Akhmim (fig. 585); malheureu­
sement nous ne possédons aucune indica­
tion chronologique relative à ces instru­
ments. 

L'or 1 est de tous les métaux celui que 
l 'homme connut d 'abord; il se rencontre à 
l'état natif clans les alluvions et sa couleur 
brillante le fit remarquer. En Amérique 
centrale et méridionale, il fut employé et 
travaillé, alors que les indigènes en étaient 
encore réduits aux instruments en pierre; 
en Europe, il accompagne les premiers 
essais dans la métallurgie elu bronze. 

En Égypte et dans l'Afrique centrale l 'or alluvial est abondant et 
rien ne prouve que les autochtones n 'aient pas connu son usage 
avant l'arrivée des Égyptiens dans la vallée du Nil. Nous ne pouvons 
pas préciser l 'époque elu poignard en silex (fig. 136) orné d 'or que tout 
nouvellement le Musée de Guizeh vient d 'acquérir; nous ne pouvons 
dire si ce précieux objet est antérieur ou postérieur à la conquête. Il 
est donc nécessaire de réserver la question, mais constatons cepen-

r. En hiéroglyphes ('>iim?) IWZ{b. L es Égyptiens disting uaient encore le keiem 
0 0 0 

~ ~ ('>iim?) ou or lin, le noub hedj ~ î 0, or blanc, e t enGn l 'électt·um rt), 
asem, 
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dant que rien ne s'oppose à ce qu'il ait été fabriqué bien longtemps 
av~nt l'apparition des Egyptiens et du bronze. 

Les bijoux les plus anciens connus jusqu'à ce jour sont ceux de 
Dahchour. Ils remontentà la XIPdynastie. C'est donc de leur compo­
sition que nous devons chercher à tirer quelques conclusions, et les 
analyses de M. Berthelot en fournissent les éléments. 

Perles d'or de la princesse Noub-Hotep (XIIe dynastie) :Or, 82,94; 
argent, 13,56; cuivre, 0,50. 

Feuilles d'or du cercueil du roi Ra-Fou-Ab : Or, 85,92; argent, 
i 3, 78; cuivre, 0,30 1

• 

Tous les objets d'or renferment donc une forte proportion cl 'argent: 
ils sont en électrum et non en métal pur. D'autre part, ils contiennent 
une faible quantité de cuivre. 

Nous devons probablement attribuer la présence de l'argent à l'af­
finage incomplet du métal, car, on le sait, dans les pépites, les deux 
métaux sont mélangés. Quant au cuivre, il est à penser que les fon­
deurs l'ajoutaient dans le creuset afin de rendre l'alliage plus dur, 
car l'or pur et les alliages d'or et d'argent sont d' une extrême mal- ) 
léabilité. 

Je ne parlerai ni de l'argent, Î ~ Â ~ hedj ni du plomb 
ooo' 

1 T 1o ' 

"1 R 0~ ou = R ~ ~~ dehti, ni de l'antimoine ou du manganèse, leur 

étude sortirait du cadre que je me suis tracé. Je me contenterai de 
faire observer que ces métaux étaient connus des Égyptiens qui, dès le 
Moyen Empire tout au moins, en firent usage, soit à l'état métallique, 
soit à celui de sels. Les connaissances métallurgiques et chimiques 
étaient donc dès cette époque fort développées, et il semble bien 
difficile d'admettre que les chimistes qui composaient les collyres 2 

eussent ignoré la préparation du fer et de l'acier. 
Aux pre1~1iers temps de la monarchie égyptienne les sèuls gisements 

de cuivre exploités furent ceux du Sinaï . On rencontre encore dans 
cette péninsule de nombreux travaux antiques et les inscriptions qui 
les accompagnent ne laissent aucun doute s ur l'époque et sur le but 
de l'ouverture des mines. 

Avant de retracer l'historique de ces exploitations, les plus ancienn~s 

t. Berlhelol, dans Fouilles à Dahchour en r8g4, p. r45. 
2. Composition du collyre noir ( tombeau de la princesse Nouh-Hotep, XII• dynas~ 

tie , Dahchour) : Sulfure de plomb, 23 pour roo; argile fol'tement ferrugineuse, 5 pout· 
roo; bioxyde de manganèse, 3 pour roo ; fer oxydulé, 1 pour roo; sulfure d'anLimoine, 
r pour roo; oxyde de cuivre, r pour roo. Le collyre vert semble être de la chryso ­
colle pure (V. Loret, dans Fo1tilles à Dahchour en r8g4, p. r5Get suiv. ). 
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du monde, il est nécessaire d'exposer en quelques mots les princi­
paux caractères des gisements, leur position géographique et géolo.:. 
gique, ainsi que la nature des minéraux qu'on y rencontre. 

La péninsule Sina'itique doit son origine à une éruption granitique 
d 'une grande importance qui, perçant les couches sédimentaires et 
les relevant sur ses bords, a formé le massif montagneux principal 
où s'élèvent les monts Serbal et de Sainte-Catherine, pics les plus 
importants de la région. 

Fig. 586.- Carte de la p éninsule Sinaïtique. 

Le souèvement est post érie ur à l'époque éocène, car nous voyons 
les assises de cette période relevées tout comme les couches du sé­
nonien et du g rès qu'elles recouvrent. Il es t mi. connexion ::1vec 
les mouve ments du sol qui en Égypte ont dét erminé la formation de la 
vallée du Nil. D'épais filons dioritiques traversent les gTanits, et la 
matière éruptive s' étant largement épanchée au dehors recouvre fré­
quemment les t errains sédimentaires et les granils eux-mêmes,. 
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La région des mines, le pays de .Mafek 1 des anciens Égyptiens, est 
située à la limite des terrains granitiques, au nord-ouest de la pres­
qu'ile ; e lle comprend tous les affleurements des terrains dits grès 
sinaïtiques ', qui, n~ renfermant pas de fossiles, n'ont pu jusqu'ici être 
rangés chronologiquement mais appartiennent probablement au ter­
rain permien. Ce district s'étend du nord au sud suivant le. 31° degré 
de longitude est (méridien de Paris ) sur une distance de 40 kilomètres 
environ entre Gebel-:Mokatteb" et Serabit-el-Khadem. Cette contrée 
présente à peu près 6 ki lomètres de largeur (fig. 586). 

r . Mafek ou Maflrat ( ~ ~ ~ ; ~ur~ ) es t le nom le plus géné­

ralement donné dans les inscriptions hiér oglyphiques à la régio n d es mines, Ce nom 
n'est autre que celui de la matiè ee précieuse qu'on y exploitai t, la turquoise . Les 
Égyptiens donnaient ce nom d e mafek à toutes les p ie eres de couleur verte , tant à 
l'émeraude e t à la malachi te qu'à la Lur·quo ise, m ai s ici c' est nécessairement de cette 
dernière qu 'il s 'ag it; ils dis tinguaient de ces pieeres-là, qu'ils appelaient le mafek 
vrai, une autre substance verte qu'ils fabriquaient e ux- mêmes, le mafek j'aux , qui 
n'est autre que l'émail dont son t end uits b eaucoup d e s tatuettes et autres petits mo­

numents. 
Comme tous les pays soumis aux Égyptiens el colonisés pae eux, la tee re de Mafek, qui 

du reste porte encore d'autres noms sm· lesq uels je r eviendeai plus loin, avait ses dieux 
particuliers. C 'est surtout Ha thor qui y est ador ée, la déesse bien connue au x cornes de 
vache, dont la fol'me locale , particulière à ce pays , po rte Je titre de cc dame de Mafek » 

( ~~J~ ~ ;: U ~) .C 'es t it elle que s'adressent, au nom du roi r égnant, 

pour la réussite de leu e entr eprise, les hau ts fonctionnaires chargés de l'exploitation 
des mines, qui nous ont teansmis sue des s tèles le r écit de leur expédition. A côté 
d'Hathoe, nous voyous quelquefois p araître un autt·e dieu, Sopd, le dieu de l'Orie nt 

( 6 ~ 'C7 t j ~) , qui n'es t anl1·e q u'une form e d 'Horus ; dans les textes égyp­

tiens, ce dieu symbolise souvent l'est , le s oleil levant, tandis que sous la forme fémi­
nine, Sopdit, il représente l'étoile So this ou Sit·ius . En o utre de la déesse locale e t du 
dieu de l'Orient, nous re ncontrons parfois encore le dieu des lettres , Thot à tête 
d'ibis, à qui l'on attribuait sans d oute la d écouver te des mines . - [G. J. J 

2. Il ne fa ~1t pas coufondt·e les g •·ès nubien.: a,·ec ce ux du Sinaï, leur faciès es t très 
différent. Ces deux fo •·rnatious ne conlico nenl pas de fo s.- iles , cep endant il e s t p ermis 
de suppose•· que les g rè nubiens do iYent êtee ra ngés dans l 'époque céno maoienne, 
tandis qu e l es g •·ès s ioaïliq ucs appa•· liennen l à la formation penuicntl e. 

3. T,e Wad i- llfoka tteb ou Vallée écrite tire son nom des insceiptions di tes sinaïtiques 
qui sont g ravées sue les rot:hees, s ue les t'Oules me nant d'Arabie en Égypte , e t qui se 
Lrouvent là en beaucoup p lus g raod nombre que par tout a illeurs. L a plupa t·t sont écrites 
en nabatéeo, la lang ue d es peu ples du nord de l'.t\.r-a bie, ou en ar abe pL'éis lamique, 
d'autre s e '?- g rec o u e n co p l~. Ces d e1·nièee onl géoé1•alement été g ravées par des pèle­
rins cheélieos . tand is q ue les au tres, beaucoup plus nombre uses , peoviennenl des habi­
tants païe ns de la. coo l.eée, qui adeesseut d es invocations au soleil, à la lune et aux 
étoiles . En gé nér·al , ces inscriplioos, teès coueles, ne contiennent g uè t·e que des noms; 
les plus anciennes ne doivent pas r emouler a u delà du u • s iècle d e notre ère. Sur ces 
mêmes roche1·s se tmuvent aus s i beaucoup de r epeésenta lions d 'hommes el d'animaux 
naïvf:'menl g ravées (v. Ebers, Durch Cosen ::.u m Sinaï, p. r ï/1)·- [G. J.] 

,.. 
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Plus au sud, près du mont Serbal, il existe encore quelques gise­
ments, mais leur importance semble avoir toujours été secondaire par 
rapport à celle des mines du nord. 

C'est dans les assises des grès sinaïtiques que se rencontrent les 
parties métallisées ; elles sont en couches pour le fer, en veines et en 
imprégnations pour le cuivre. La coupe suivante, passant par les 
mines de Wadi-Maghara (fig. 587) 1

, montre quelle est dans cette ré­
gion la position des couches et les conditions dans lesquelles on y 
rencontre les parties métallifères. 

Les grès affleurent à Wadi-Maghara, ils présentent dans cette 
localité une légère pente vers l'ouest, mais, bientôt recoupés par de 
nombreuses failles, ils plongent rapidement au Wadi-Boudrah sous 
les assises crétacées et disparaissent. 

O.Farh'a ~'czdi Naghara 

~~~~~~~~~~~~!mlii!id~j~wamO.~e=n=ay~~~~~~==~~ 
Fig. S87. - Coupe de la région minière de Wadi-Maghara . 

GR, granit rouge; - GG, granit gris; - d, diorite ; - q, quart:t:; - m, marnes; ­
gn, grès sinaïtique; - S, couches sénoniennes (fossilifères); - E, couches éocènes ; 
- h, couches d'hématite; - c, couches cuivreuses. 

Au nord, Serabit-el-Khadem 2 et Wadi-Nasb présentent également 
des gîtes miniers situés dans les mêmes couches. Les assises sont 
presque horizontales, mais les afflem~ements apparaissent très nette­
ment dans les ravins profonds et abrupts qui déchirent en tout sens 
ce massif montagneux. 

Entre Serabit-el-Khadem et Wadi-Maghara les g rès sinaïtiques se 
continuent, mais leur étude présente de réelles difficultés, car non 
seulement le pays, très accidenté, n e renferme pas d'eau, mais les Bé­
douins ·mettent tous les obstacles pour en empêcher la visite; c'est là 
qu'ils ont leurs mines de turquoises les plus importantes et ils crai­
gnent toujours que le gouvernement égyptien, venant à connaître 
leurs ressources, ne les frappe d 'une redevance 3

• 

x. Ce nom signifie « .Vallée des grottes ''; le_ vrai nom est Wadi-Ginne. 
2 . Mot signifiant hauteurs fortifiées (v. Ebers, Durch Gosen zum Sinai:, p . 6o7). 
3. Bien que les Bédouins cachent avec grand soin la production des mines, il est 

constant qu'ils vendent chaque année pour envir·ou 25t•,ooo francs de turquoises et que 
ces pierres r eprésentent une valeur supérieure à un million de francs. C'est à Suez 
qu 'est le marché des turquoises . 
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Cette région, encore inexplorée, renferme bien certainement des 
exploitations antiques , car les conditions géologiques s'y prêtent, et 
tout me porte à croire qu'elle contient aussi beaucoup de textes du 
plus haut intérêt pour l'histoire des mines et de l'Égypte. 

A Serabit-el-Khadem, comme à Wadi-Maghara, les métaux se 
trouvent dans les grès, mais toutes les couches ne renferment pas 
en égale abondance les turquoises et les minerais ; les bancs riches 
sont les mêmes dans les deux localités . Voici la coupe relevée dans 
les ravins du nord à Serabit-el-Khadem: 

r0 Grès jaune clair, plus de I5 mètres. 
2o Bioxyde de manganèse 1 en masse compacte et hématite. 
3o Marnes blanchÙres avec Ye ines de minerais de fer, de man-

ganèse et de cuivre 2 
• • • • • • • • • • 

4° Grès brun ou gris en lames avec veines de miner ai cuivreux . 
5° Grès blanc, trè s fin, en couches minces . 
6° Grès jaune en b ancs épai s . . . • . . . 

7o Grès jaune avec bancs riches en turq uois2s . 
s· GI'èS jaune compact en b ancs épais. . . . 

om,3o. à om,So 

om,2o à om, 5o 
om,So à rm,5o 
om,So à 2m,oo 

3m,5o à Lt00 ,oo 
3m,5o à 4m,oo 

3o à 4o mètres. 

Les bancs no 2 et no 3 fournissent des minerais de fer d'une qualité 
parfaite. Ils n e semblent pas avoir été très largement exploités; ce­
pendant on voit, non loin du temple de Serabit-el-Khadem, quelques 
tranchées ouvertes dans la . masse et des indices d 'exploitation sou­
terraine. L'hématite était très employée par les Égyptiens pharaoni­
ques pour la fabrication des statuettes et de menus objets funéraires: 
celle du Sinaï est d'une qualité parfaite. 

L'aspect noir et scoriacé de ces couches de fer et de manganèse, la 
position qu'occupent certains lambeaux sur le sommet des plateaux, a 
fait croire à Lep si us qu'il avait affaire là à des restes de fourneaux qu'il 
nomme sur sa carte de détail Schlackenhaufèn ou scories. Cette 
erreur, partagée depuis par tous les voyageurs qui ont écrit sur le 
Sinaï, a fait penser que les Égyptiens avaient établi sur les hauteurs 
leu t'S usines métallurgiques , alors que c'est dans la vallée seulement 
qu'ils traitèrent les minerais . 

Les couches nos 3 et 5 ont été l'objet d'une· exploitation très active 
sur certains points : les r oches étaient arrachées des affleurements, 
puis écrasées à la main à l'aide de pilons et triées. C'est auprès de 
ces gisements que se r encontrent , à Serabi t-el-Khadem, les silex taillés 
cL les indices les plus archaïques. 

r. Ces miner ais analysé;; par ~J. Le Chatellier onl fo ul'l1Ï 56 pour roo de man ga­

nèse. 
2. Ces minerais se composent de carbonate de cuiwe et de phosphate de cui ur. 

mélangés de pho;;pbate de chaux (Analyses de M. L e Cha tellier) . 
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Dans les couches no 7 sont toutes les grandes exploitations anti­
ques; les grès y sont jaunes et tendres par places, rouges, bruns ou 
violacés et durs dans d'autres. La roche friable contient les rognons 
de turquoise entourés d 'une gang ue ferrug ineuse ; dans les grès 
rouges ou bruns, on r encontre la pierre précieuse à l'état de veinules 
plus ou moins é paisses. 

La méthode d'exploitation usitée par les anciens était fort simple, 
elle consistait en une attaque à la pointe des affleurements des bancs 
riches. L'usage avait amené les ingénieurs de cette époque à ménager 
dans les exploitations des piliers plus on moiiis rapprochés, suivant 
que les assises exploitées se trouvaient plus ou moins chargées par les 
couches substratifiées . Ainsi à Serabit-el-Khadem, où les grès exploi­
tables occupent presque les sommets des hauteurs, les vides sont 
beaucoup plus g rands qu'à ' iVadi-Maghara où ces mêmes conches sont 
recouvertes de 100 mètres environ de roches. Dans les mines du 
n ord, les vide~ sont laissés sàns remblais, tandis que dans celles du 
sud les cavités ont été comblées à l 'aide des matériaux stériles ju s­
qu'à 5 ou 6 mètres dn front de taille, et d 'étroites galeries ont été 
ménagées pour donner accès dans les chantiers. 

Lorsque les affleurements ét aient solides, l'o uverture des mines se 
faisait sur toute l'étendue des bancs en m énageantç à et là quelques 
piliers. Quand, au contraire, la roche était fissuré e et m enaçante, les 
travaux étaient commencés en galeries étroites et n e s'élarg issaient 
qu'alors qu'on avait atteint les parties plus sùres. 

Aujourd'hui, que les Bédouins ont brisé à la poudre la plupart des 
entrées des mines, qu'ils ont supprimé là beaucoup des piliers laissés 
par les anciens pour soutenir le toit dn gîte et les toi ts secondaires 
des divers étages, bien des mines antiques se sont écroulées et il est 
souvent malaisé, si ce n 'est impossible, de les visiter. 

Les cavités sont parfois considérables; à Serabit-el-Khadem entre 
autres, il en est de très vastes (fig. 588); elles communiquent avec la 
surface, non seulement par des galeries horizontales d'accès, mais 
aussi par des puits rectangulaires destinés à l'aérage aussi bien qu'à 
l'extraction. 

Quant aux outils employés pour couper la roche , le ur nature est 
indiquée par les teaces laissées sur les parois des mines. II semblerait 
que, dans les travaux les plus anciens, le silex ait é té employé et que 
les blocs aient é té détachés au moyen d ' nue sér ie de ti'OUS destinés à 
provoquer des plans d e ruptuee . Plus tard , sous la XIIe dynas tie, 
c'est la pointerole métallique se ule qui é tait e n usage (fig. 592) . J 'ai 
rencontré un fragment d 'instrument de ce genre dans les maisons 
des mineurs, à vVadi-Maghara, et la largeur et la forme du tran-
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Fig . !188. - Croquis topographique de vVadi-Maghara, 
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chant correspondent absolument aux traces laissées dans la pierre. 
Les grès riches extraits des mines étaient transportés au jour, puis 

écrasés à l'aide de pilons de pierre dure : la r oche friable se trans-

589 a 589 b 5PO 

Fig. 58g et Sgo.- Ciseaux en silex jaune rouge (Serabit-el-Khadem, Sinaï~. 
!/2 grandeur naturelle, 

./ 
,/ 

501 

592 

Fig 5gi. -Hache grossière en silex brun rouge (Serabit-el-Khadem, Sinaï). 
I/2 grandeur naturelle. 

Fig, 5g2, - Tête de pointerolle en bronze trouvée dans les ruines de Wadi-Magha1·a 
(Sinaï), . 

forme aisément en sable et les rognons de turquoise sont dès lors 
aisément reconnaissables à leur couleur brune foncée. 

Je ne sais quelle est la richesse des gisements situés dans l'in­
térieur du massif montagneux, je n 'ai pu les parcourir ; mais ce 
qu'on peut voir à vVadi-Maghara et à Serabit-el-Khaclem ne dénote 
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pas une grande abondance de matières cuivreuses. Les pierres pré­
cieuses y sont rares, de qualité inférieure et perdent rapidement leur 
couleur. Les gemmes provenant des gisements vo isins du mont 
Serbal présentent des qualités bien supérieures à celles des mines 
du nord 1 • 

r. Dans un travail r écent dont M. Berthelot a rendu compte à l 'Académie des 
scienc~s, l e savant chimiste donne toutes les indications qui lui ont été fournies par 
les échantillons que j'ai rapportés du Sinaï. Le lecteur me saura geé d e reproduire 
in extenso cette r emarquable étude. 

« I-IrsTorRE DES setE!'\ cEs. - Sur les mines de cuivre du Sinaï, exploitées par les an­
ciens ÉgJptiens. Note de M. BERTHELOT (Comptes rendus des séances de l'Académie des 
sciences; rg août r8g6). 

« Les mines de cuivre du Sinaï sont les plus anciennes dont l 'histoire fasse mention. 
D'après des documents authen tiques, elles ont é té exploitées depuis le temps de la 
ure dynastie égyptienne (5ooo ans environ avant notre ère) jusqu'à la fin des Ra­
messides (ver s r3oo à. r 2oo avant notr e ère). L eur possess ion a été l'objet de p lu­
sieurs guerr es; mais elles sont complètement abandonnées depuis trois mille ans, 
abandon que justifie la pauvreté de l eurs mine rais actuels. C'est assurément de ces 
mines que provient le sceptre de Pépi rer, roi de la VI• dynastie, sceptre en cuivre 
pur, conservé au British Museum et don t j'ai fait l 'analyse (voir mon ou vrage : La 
Chimie au moyen dge. Premier Yolume : Transmission de La Science antique, p . 366, 
r8g2.) 

<< En raison de l' intéeêt qui s 'attache à l'histoire des métaux, dans la civilisation 
humaine, et à celle d e la métallurgie antique, il m'a semblé utile d 'avoir d es rensei­
g nements précis sur les mines du Sinaï et sur les procédés suivis à leur époque dans 
J'exploitation du cuivre. 

«M. de Morgan, dont on connaît la haute compétence et les belles découvertes, a 
bien voulu aller lui-même Yisiter ces mines, et en rapporter des échantillons , qu'il 
m 'a confiés. M. Lacroix, le savant professeur de minéralogie du Muséum d'Histoire 
naturelle, s 'es t mis à ma disposition pour m'aider dans leur examen. Ce sont les ré­
s ultats de ces études que je viens présenter aujourd'hui à l 'Académie. 

cc L es mines du Sinaï sont vois ines de la cô te du golfe de S uez. Deux g isements ont 
été exploités : celui d e Wadi-Maghara (Ancien et Moyen Empire) ; et celui de Serabit­
el-Khadem, uu peu plus récent. 

c< Ces mines sont situées dans la r égion des grès, et non dans celle des porphyres, 
qui forment la masse principale de la montagne . On y tr ouve des minerais de cuivre , 
dont il va êtr e question, des minerais de fer , spécialement de l'hématite et des grès 
ferrugineux. On y trou,·e aussi du gypse . 

« On assure qu'il n 'y a pas d e couche calcaire propeement dite dans la région. 
« Les grès que j'ai examinés ne contiennent en e tfet que des traces de carbonate d e 

chaux. C ependant, j 'ai trouvé un morceau de calcai re compact dans mes échantillons, 
et les scories et débris de four r enferment aussi du car bonate de chaux en dose no­
tabl e, par p laces , 

<< L es gal eries exis ten t encore, ainsi que les débris des fours, des creusets , les sco­
ries, les restes des habitations des mineurs, quelques fr agments de leurs outils, e tc. 

« J e vais indiquer les observations faites s ut' les d il.féreuts objets qui m'out é té re­
mis. 

« I, -MINERAIS.- Teois minerais de cuin·e existent dans ces échantillons, savoir; 
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Il est à supposer que les Égyptiens ne tiraient pas seulement du 
'pays de Mafek les turquoises, mais qu'ils en exportaient, en mArne 
temps que la pierre précieuse, les matières colorantes dérivées du 

(( Des turquoises , un hydrosilicate de cuivre et des grès imprégnés de sels de cuivre 
(carbonate et hydrosilicate). On n'y trouve ni sulfures de enivre, ni cuivre natif, ni 
cuivre oxydulé natif. Il est probable que les minerais actuels sont superficiels et CQns­
tituent un chapeau, en langage technique, lequel prodent de l'altération de gisements 
pyriteux profonds, que l'exploitation n'a pas atteints. Les inGltl'ations des eaux sou ­
terraines les ont attaqués e t ont ramené à la surface des produits oxydés, comme il 
anive eu général. Les anciens mineurs se sont bornés ù gra tter ce qui se trouvait ù 
la surfa'ce du sol, ù l'aide des instruments dont je donne plus loin l'analyse. Eu tous 
cas, ces trois minerais ont été ramassés près des fours, <'t \Vadi-Maghara notamment, 
et c'est sur eux que portait l 'exploitation. 

cc r. Turquoises. - Les turquoises sont au nombre d es piee1·es précieuses que l 'on 
retrouve dans les tombeaux et qui sont désignées sous le nom de chesbet, commun tl 
diver ses substances bleues que les Égyptiens confondaient sous une même dénomina­
ti on. Ces turquoi ses se présentent soit à l 'état isolé, soit disséminées dans des grès 
fel'rugineux, où elles fo rmen t paefois d e simples mouchetu res, ainsi qu'en témoignent 
certains des échantillons. 

" Ces tur·quoises ont une densité de 2,83 environ. L es acides les attaquent aisément 
et la dissolution contient de !"acide phosphorique, d e l'alumine et du cuivre. L eurs 
propriétés sont celles de la turquoise classique : phosphate d'alumine hydraté, avec 
petites quantités de cuiue. L es analyses des t•·aiLés de minér·alogie indiquent de 2,9 
h 3,6 d'oxyde de cu ivre. Celle d e \iVadi-Maghara (en veine dans un porphyre) a d'ail­
leurs été analysée par Frenzel : 

Acide phosphor·ique 
Alumine 

Oxyde de cuivre 
Chaux • 

Magnésie . 
Silice 
Acide sulfurique. 
Eau. 
Densité, 

28,4o 
38,Gr 
3,32 
3,g5 
o, r!'l 

.'1,37 
o,6G 

20,C1!) 

~.70 

« 2 et 3 o L es grès imprégnés de sels de cuivre sont égaleme nt pauvres. Le minerai 
qu 'ils renf~rmeut, sous forme de couches minces interposées et de p etits nodules, est 
un mélange de carbonate et d 'hyd rosilicate de cuivre : on sait que les minét·alogisles 
désignent auj ourd'hui ce dernie l' sous le nom de chrysocolle, nom qui a été employé 
aYec des sens très différents chez les a11teu t'S anciens o Les modernes l 'ont détourné 
de sa signiÎication antique, su i,·ant un us age tl'ès répanrlu pa•·mi les minéralo­
gistes du commencement de ce s iècle, mais très fâcheux pou•· l' intelligence des textes 
et pour l 'histoire de la science; ca l' l es gens non prévenus s'imaginent que le minéral 
moderne est le même que le minéral :~ntique, dont il a usurpé le nom. 

«Quelques fragments de cet bydl'osilicate, trouvés à \ iVadi·lVIaghara, commencent ù 

blanchir à la surface, pat· suite de leue déshydratation. 
•< M. de Morgan a rapporté également des tombeaux d'El-'Amrah, e n Égyp te, un 

minerai constitué précisément par cet hyd rosilicate de cuiv1·e, avec sa densité nOl'· 
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cuivre et du cuivre métallique obtenu par le traitement métallurgique 
des produits de l'exploitation qui demeuraient sans valeur pour la 
joaillerie et la fabrication des couleurs . C'est ainsi qu'afin de traiter 

male; 2,3. Celui-ci a été reconnu fot·L riche en cuiue; ce qui répond aux analyses du 
même minerai rencontré dans d'autres régions du monde (4o et 5o centièmes d 'oxyde 
de cuivre). 

« Les minerais de Serabit-el-Khadem r enferment également de l'hydrosilicate tle 
cuivre, ramassé auprès des fours , et des grès impeégnés ù diver s degrés de carbonate 
et d'hydrosilicate de cuivre. Certains de ces g r ès sont en mème temps ferrugineux. 
Le carbonate de cuivre qui les imprègne moule l'hématite , qui sert de ciment ;'t ces 
grès ; ce qui prouYe que la veine cuivreuse, provenant sans doute de la décomposition 
des pyrites, est consécutive à la fonnation de l'hématite et, par conséquent,, iL celle 
des grès qui constituent la roche principale . Dans tous les cas, ces roches sont t1·ès 
pauvres en minéraux cu ivreux L 'extraction de ceux-ci deYait demantler un grand tra­
vail de triage . Mais, à ces époques reculée , la main-d'œuue, fourni e par des captifs 
et des esclaYes que l'on teaitai t avec une extrême cruau té , ne comptait pas. Agathar­
chide nous a transmis ;'L cet égard des détails épouvantables . 

« q .. Hématite. - Elle a été trouvée à \Yadi-Maghara en gros morceaux, semblables 
ù ceux qui forment les statue ttes des tombeaux égyptiens; statueltes dont la matière 
peut d 'ailleurs provenir d 'autr es localités, l 'hématite étant un miuét'al fort répandu. 
A Serabit-el-Khadem, on la trouve aussi iL l 'état ûbeeux. La roche de geès ell e · mème 
renferme des veines d 'hématite bien distinctes . Dans d'autres parties, l 'hématite dissé­
minée joue l e r ôle de ciment. 

<< 5. BioxJde de manganèse. -- A \Yadi-Maghara, un échantillon de pyrolusite cris­
tallisé a été recueilli dans un morceau de calcair e . Nous aYons trouvé également de 
l 'oxyde de manganèse. dans les matièr es rapportées de Serabit-el-Khadem. Une hé­
matite manganésifère vi ent de celle localité . 

<< 6. Grès. - Les grès constituent les •·oches peincipales de \iVadi-Maghara. Cer­
taines sont blanchâtt·es ; d'autees, colo l'ées en brun ou en vert, sont formées par des 
geains de quartz de calibres va eiés . A peine ;1gglomét'és dans ce etains grès, ces gra ins 
sont, au contraire, fot' tement cimentés pat' l'bématite dans les échant illons compacts, 
avec toutes sortes d'états intel'médiaires . Le microscope y décèle quelques fragments 
de mica, de rutile , de zircon. Les gl'ès blancs, pas p lus que les g rès beuns, ne ren ­
ferment de ciwent ca lcaire en dose notable. f,es grès de Serabit-el-Khadem sont ~l 
grains fins, extrêmement imp1'égnés d'oxyde de fee, qui leur donne une coloeation 
noirâtre, avec des portions roui llées . Dans certaines places , ils alternent avec de 
minces lits fe erugineux, Aill eurs l 'oxyde de fer s'y trouve concentr'é en geanules, ou 

eu petits points. 
l< Ces grès sont parfois schisteux. lls sont pae place imprégnés de sels de cuivre, à 

des degrés di1·ers . 
c< On rencontre dans mes échantillons d c:s fragments brisés de quat'lz transparent, 

ùc petits cailloux roulés de quartz, o1·oïdes; enûn de nombreux fragments de silex, 
éclatés et brûlés du fait de l 'exploit ation. 

<< 7· Calcaire. - Quoique le calca(re n'ait pas été s ignalé sous forme de couches 
dans ce tte r égion, les échan tillons con tiennent des fragments de c;dcai •·e co mpa ct, 
avec trace de fee ; cetle substance figure aussi dans les scories e t débeis de fours . Je 
signalerai, pro memoriâ, quelques p etits morceaux de nacre, peovenant de bi valves, 
probablement d 'cau douce, et une coquille de nér·itine fluviatile. 
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sur place ces minerais, ils établirent au voisinage des exploitations 
les plus importantes de petites usines composées de quelques fours 
rudimentaires où les roches cristallines jouèrent le rôle de briques 

« 8. Combustible. - Le combustible, destiné à r éduire le métal, était constitué par 
du bois, dont on retrouve des fragments carbonisés à difl'érents degrés, avec des 
morceaux d 'héma tite à cô té . Ce bois est trop altér é pour que l'on puisse en déterminer 
l 'espèce. Il devait être apporté d'une certaine distance , le Sinaï n'étant pas boisé. 

« L es données du problème métallurgique é tant ainsi définies, par la nature des 
minerais et par celle des roches accompagnant le g isement et qui ont pu et dû être 
employées dans les opérations , je vais examiner les produits et les résidus de ces 
dernières , recueillis sur place, après plusieurs milliers d'années . 

« II. - PRODUITs MÉTALLURGIQUES. - Ces produits son.t les suivants : 
« P arois des fours et des creusets ; laitiers et scories; fragments d'outils. 
« On n'a pas r encontré de fragments de mattes ; ce qui paraît exclure l'exploitation 

des pyrites, subs tances dont les minerais n'offr en t d 'ailleu rs p oint de vestiges. Il ne 
semble pas non plus, d'après l'examen des matières, que les mineurs aient employé 
de fondants, autres q ue ceux tirés des roches et minerais r encontrés sur place . 

« Scories et laitiers. - A VVadi-Maghara on a ramassé des scories lourdes et 
noires, ou brun foncé, et des scories blanches et légères, ains i que des grès impar­
faitement vitrifiés. Ces grès plus ou moins ferrugineux, et sans doute additionnés 
d'hématite, ont servi de fondants, le calcaire n'étant intervenu qu'à titre accessoire. 
En tout cas, les mélanges sont mal fondus, r emplis d 'incui ts, formés de matériaux 
difficilement fu sibles et dont l'homogénéité ne devait pas être très g rande : ce sont l à 
les indices d'une fabrication imparfaite. 

« Certaines scories é taient très fusibles ; car elles ont enveloppé et sais i un fragment 
d 'os, appartenant à un petit animal, fragment qui ne manifeste pas les signes d'une 
calcination violente. 

« Les laitiers sont constitués par des matières denses, compactes, r enfermant peu 
de bulles, e t d'apparence crista lline pa r places. D 'après l'examen microscopique , ils 
appartiennent à deux gro upes. Les mieux cristallisés renferment en abondance des 
cristaux de péridot fert·ug ineux (fayalite, 2FeO. Si0') et des octaèdres de magnétite . 
Ce genre de laitiers se forme dans toutes le s opérations métallurgiques où le fer cL 
la s ilice son t en proportions convenables. 

« Le second groupe est constitué par des py roxènes verdâtres, mélangés par places 
de magné tite et de quelques cristaux de feldspaths . 

<< Ces laitiers sont moins basiques que les précédents; ils renferment de la chaux, 
proYenant de gangues calcai res, dont j'ai r etrouvé quelques échan tillons à la surface 
des laitiers et des débris de four s . 

« Un échantillon de laitier contient en abondance de l a cuprite, ou protoxyde rouge 
de cuivre , en octaèdres bien nets et mélangés de cuivre métallique. C 'est lù un pro­
duit accidentel du traitement des minerais de cuivre. 

<< En somme, ces laitiers contiennent l es mêmes produits et offrent les mêmes par­
ti cularités qne les laitiers modemes. 

,, Signalons encore quelques gouttes de métal tombées dils fours, avec produits 
oxydés noir s, verts et bleus par places, et avec scories périphériques. 

«Fours et creusets . -Aucun de ces instruments de fabrication n'a été reLrolll·é 
enlier; mais M. de Morgan en a apporté de nombreux débris . L es fragments des fo'tus 
eL des Cl'cu se ts, tels qu' ils m'ont été remis , ne se distinguent pas très bien les uns des 
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réfractaires. J'ai retrouvé les traces de ces usines à Wadi-Magharaj 
dans la vallée (fig. 592) ; on en rencontre au pied des montagnes de 
Serabit-el-Khadem et dans le \ ,Yadi-Nasb où, semble-t--il, fut le siège 
principal de la métallurgie pour les exploitations du nord . 

autres. Cependant, d'après l'examen des lames ~inces, étudiées par M. Lacroix, il 
semble que les parois des fours aient été construites de préférence à l'aide de blocs 
des grès signalés plus bau t; les creusets ayant é té fabriqués avec un sable quartzeux, 
cimenté par de l'ar gile. Mais, dans l'état actuel d e ces d ébris. en partie vitrifiés, la 
nature des matières originelles est difficile à préciser. C'étaient surtout des g r ès , 
mais avec certaines portions calcai res. Ces échantillons sont en partie compacts, en 
partie bulleux et renferment des grains de quartz arrondis et en voie de fusion sur les 
bords. Çà et l à on retrouve des cristaux de rutile et de zircon, provenant des grès, et 
qui ont résisté à l'action des fondants et de la chaleur. Ils son t associés avec des ai­
guilles de pyroxène ferrugineux et d 'anorthite (feldspath triclinique, silicate d 'alumine 
et d e chaux), le tout englobé dans un verre incolore, ou jaune foncé (en lames minces). 

« Ces divers produits d'ailleurs sont ceux que l'on observe d'ordinaire dans les pro· 
duits s imilaires de l 'industrie moderne. 

<< III. - FnAGliŒNTS D ' OUTILS . - Les fragments d'outils offrent un intérêt particulier, 
car ils représentent les produits incontestables d e la fabrication et ils ont été trouvés 
dans les restes des habitations des mineurs, à Wadi-Magbara. Ils sont au nombre de 

trois . 
<< 1o Pointerolle (fig. 5g2). - Elle a ser>i à travailler la roche. Elle est 1·ecourbée à son 

extrémité eu forme de biseau, ella forme de cette extrémité correspond à celle des stries 
du rocher. La pointerolle est cassée, à l'extrémité opposée. Le morceau actuel est 
long de 37mm, large de 16mm et son épaisseur, égale à 10mm dans la masse principale, 
diminue peu à peu jusqu'il 3mm, yers le biseau. Cet outil a été fondu, mais peu régu­
lièrem ent et dans un moule assurément grossier. Il est constitué par ùu cuivre, ne 
contenant pas d'é1ain en dose sensible; il est fortement arsenical. Je rappeller·ai que 
la présence de l'arsenic durcit le cuiue. Les alchimistes grecs et égyptiens s'en senent 
continuellement pour le blanchir. L'origine minéralogique de l'arsenic contenu dans 
l 'outil actuel et le procédé par lequel il y a été introduit sont obscurs. En effet, j e n'ai 
retrouvé d'arsenic ni dans les minéraux (chrysocolle, turquoise, grès imprégnés de 
sels de cuivre), ni d ans les g t·ès fert•ugineux, employés comme fondants . En raison de 
ces obserYatious, il est probable que l'arsenic a été introduit à part dans la fonte de 
l 'outil, peut-être par une addition de mispickel; mais cette dernière substance n'a pas 
été retrouvée. La patine est Yerdâtre et renferme du chlore (alakamite dérivée du 
chlorure de sodium d es eaux. d'infiltration). 

<< 2o Fragm ent de burin. - Je désigne scus ce nom un fragment d'outil, plus petit 
que le précédent et moins rouge : il est également cassé. Le fragment est long de 
2qmm; sa largeur varie de 6mm à 4mm,5, son épaisseur de 4mm à 3mm. La pointe semble 
avoie été taillée à quatre pans : mais elle est émoussée el en partie détruite . Le métal 
est très dur. C'est un bronze , très pauu e en étain d 'ailleurs, et exempt d'arsenic 
(à dose appréciable). La patine jaune brun contient du carbonate de chaux., du fer et 
un peu de cuivre. 

<< 3o Aiguille. - Elle est recouYerle d 'une épaisse patine, formée de carbonate de 
chaux. el de cuivre. Cette patine se détache aisément par le choc. Il resle une aiguille, 
longue de 54 mm, et dont le diamètre est voisin de Imm. L'axe est plein et métallique. 

L'aiguille est munie de son chas. Le métal est tendre, tenace, facile à plier. C'est du 
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Les scories qu'on rencontre dans ces localités sont brunes, peu 
compactes et renferment de nombreuses grenailles de cuivre. Avec 
elles sont souvent des fragments de minerai cru, qui par la diversité 

cuivre, exempt d'étain. - Plomb? - Il y a une petite quantité d'arsenic, avec une 
trace imperceptible d'antimoine. 

« La présence de l'arsenic et celle de l'étain, dans certains des outils, lem· absence 
dans d'autres, indiquent que les Égyptiens de celte époque reculée savaient déjà mo­
difier à volonté les propriétés de !eues métaux, par l'introduction de certaines ma­
tières étrangères. 

cc M. de Morgan m'a également remis, comme termes de ~omparaison et produits 
dérivés probablement des mines du Sinaï : 

cc 1° Une couleur verte, en morceaux amorphes , vitreuse ù l'intéeieur, trouvée dans 
les tombeaux, à El-'Amrah, près d'Abydos . C'est de la chrysocolle (nom moderne): 

cc 2c Deux aiguilles et une épingle, qu'il a ramassées lui-même dans la très ancienne 
nécropole (préhistorique?) de Toukh (entre Thèbes el Abydos) . L'épingle a deux 
pointes . Elle est longue de 82mm. Le diamètre, patine comprise, est de 2.mm environ. 
E lle se rompt aussilôt par la flexion; ce qui met en évidence un axe central métallique 
plein, rouge, brillant, entouré d'abord de protoxyde de cuivre mat, compris lui-même 
dans une gaine verdâtre. Le métal est du cuiYre, avec une petite quantité d'étain et une 
dose sensible d'arsenic. 

cc Les d eux aiguilles sout munies de leur chas. L'une, longue de 32mm, présente une 
structure analogue à la précédente. L'autre est longue de g2mm, altérée plus profondé­
ment, et également fragile; le cuivre étant changé en partie en protoxyde. La patine 
verdâtee contient une trace de chlore. 

cc La structure intérieure de cette aiguille est remarquable. En effet, l'axe es t cana­
liculé :un vide central étant entouré successivement par du cuivee, en grande partie 
oxydé, le tout e nveloppé de patine. Une semblable disposition, qui ne se retrouve ni 

dans l'autee aiguille, ni dans l'épingle, semblerait l'indi{:e de quelque procédé spécial 
de fabrication; par exemple, on a dû fabriquer cette aiguille avec une feuille de métal 
enroulée, au lieu cl 'aerondie une bande découpée clans une lame, au marteau ; car la 
fi liè re é tait inconnue alors. Le moulage ne s'appliquerait guère ù de si petits objets et 
d'une telle forme. Le chas est d'assez grande dimension. 

cc L e métal de cette aiguille est rouge, constitué par du cuivre, avec un peu d'étain 
et une dose sensible d'arsenic : pas de phosphore. 

cc Ce sont là des alliages pauvt·es en étain, tels qu'on en r encontre dans les anciens 
outils des régions de l 'ancien continent et de l'Amérique, où ce dernier métal était 
rare et diffi cil e à obtenir. 

cc En résumé, les minerais de cuivre du Sinaï sont des minerais pauvres et peu 
abondants, constitués par des grès, renfermant des silicates et carbonates basiques de 
cu ivre et des tuequ oises . Leur· r écolte devait être pénible et exiger une main-d'œuvre 
considérable. 

cc A ces époques reculées, où les Égyptiens se servaient encore des armes de bois 
et de pierre, dont on a r etrouvé les restes , le cuivre était un métal rare et précieux, 
dont la possession justifiait de semblables travaux. La période postérieure, où se r é­
pandit l'usage du bronze, plus précieux encore, a dû débuter par des temps où l'étain, 
apporté de contrées lointaines , était mis en œuvre avec une extrême parcimonie, ainsi 
que l'attestent no s échantillons . 

c< En tout cas, l'extraction elu métal se faisait par des méthodes semblables it celles 
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de leur nature prouvent que les moindres fragmenls é laient mis à 
profit et que les ouvriers recueillaient les minerais dans toutes les 
parties des gisements. 

Les opérations se faisaient au charbon de bois dont ou r·elrouve 
d 'abondants morceaux sur l 'emplacement des usines antiques. Quant 
à la forme et aux dimensions des fours, j e ne puis en parler , car les 
restes qu'il m'a été donné d 'examiner n e présentaient plus de maté­
riaux en place. 

La production en cuivre métallique des 
mines du Sinaï semble, d 'après la teneur 
des gisements, d 'après l'extension des 
vides produits par les anciens et aussi 
d 'après le pe u d'importance des scories, 
avoir été très faible; c'est à peine, bien 
certainement, si ces exploitations fourn i­
rent annuellement quelques tonnes de 
métal, quantité insignifiante pour les be­
soins de l'Égypte; aussi devons-nous cher­
cher ailleurs que dans la péninsule Sinaï­
tique l'origine des r essources métalliques 

/,__ ~ 

Fig. 5g3 . - J\l oulc p out· coule•· 
les !arnes d e bronze (Wadi­
l\Iaghara). r /2 grandeur ua­
lu •·elle. 

dont disposaient les pharaons. Sans aucun doute, ces mines four­
nirent un appoint dans l'importation d u cuivre en Égypte ; mais 
si l'on tint à 1eur possession dans la vallée du 1\il, c'est bien pro­
bablement parce qu'elles perme ltaient d'obtenir du mé lal q uand les 
routes de la véritable imporlation du cuivre se trouvaient coupées . 
D'autre part, les turqu oises étaient fort estimées des Égyptiens, les 
bijoux de Dahchour en font foi, et l e Sinaï était la seule r égion cl'où 
l'on pouvait les tieer alors; à moins que nous admellions qLLC par le 
commerce ces gemmes venaient des mines de Khoraçân , cc qui es l 
fort possible. 

L 'exploitation des mines commença dès les temps les plus reculés, 

que la mé tallurgie du cuine a suivies pour les minerais analogues, depuis l'antiquité 
jusqu'à ces derniers temps :je ,·eux dire par l 'emploi du bois , comme réducteur, 
combiné avec celui de fondants siliceux, ferr ugineux et calcai r·es. Ces mines out été 
abandonnées il y a 3ooo ans, à cause de la pauvreté des mineeais, de leur raréfaction, 
e l, sans doute aussi , it cau e des difGcultés de l'exploitation ct des tt·ansporl dans 
une r égion éloignée de l'Égypte pt·oprcmeul dite . Il n'en est pas moins in té eessanl de 
constater que l'on é tait aerivé, probabl ement dès le début de l'exploita tion des mines 
du Sinaï, c 'es t-à - dire il y a près de 7000 ans, aux procédés suivis jusqu' ;\ nos jou•·s; 
pL'océdés fondés s ur un empieisme dontl'oJ'igine est facile à coucevoie ct qui n 'exigea ient 
la connaissance d"aucune tbéoeie proprement dite , telle que celles qui transfor ment en 

ce morneut la métallurgie traditionnelle . » 

J J 
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~ntérieurement peut-être à l'arrivée des Égyptiens pharaoniques dans 
la vallée du Nil. Les gisements sont d'un accès difficile. Ils ne pré­
sentent pas ces carar.tères saillants qui, de prime abord, les font re­
connaitre. Il n'est donc pas admissible que ce soit là que pour la pre­
mière fois les Égyptiens aient connu le cuivre, bien plutôt serions­
nous en droit de penser que, possédant déjà des n otions précises sur 
les g isements cuivreux, ils renconteèrent ceux du Sinaï dans leur 
mouvement vers l'ouest et en tirèrent de suite parti , tout comme leurs 
ancêtees exploitaient dans leur pays d 'origine des mines de la même 
nature. 

Quelle que soit !!origine de ces exploitations, il n'en est pas moins 
certain qu'elles remontent aux premiers temps de l'Égypte pharaoni­
que, car parmi les stèles qui se sontconservées jusqu'à nos jours sur 
les rochers de VVacli-Maghara et de Serabit-el-Khadem, il en est qui 
portent les noms et les titres de souverains des plus anciens. 

Le monnment le premier en date dont nous ayons connaissance 
es t une stèle elu roi Djézer 1

, pharaon de la Ille dynastie. Cette inscrip­
tion, qui s urvéc ut jusqu'à ces dernières années, est probablement 
aujourd'hui détruite, car je n 'ai pu la retrouver. Rien ne prou ve 
qu'elle soit la première qui fut gravée à l'entrée des mines et l'on est 
en droit de supposer que Djézer, comme ses successeurs dont les 
noms sont également parvenus jusqu'à nous, ne fit, en exploitant les 
gisements du Sinaï, que suivre la tradition laissée par ses prédé­
cesseurs . 

Nous ne pouvons , en l'état actuel des mines, que constater la pré­
sence des jalons chronologiques qui n'ont pas été emportés par les 
s iècles, et l 'histoire elu Sinaï, telle __ que nous pouvons l 'écrire aujour­
d 'hui, est et sera toujours remplie de lacunes. Il semblerait, d 'après 
les textes, que l'exploitation ne fut jamais continue, qu'elle corres­
pondit à des besoins intermittents, et cependant nous ne pouvons 
nous prononcer, car, je l'ai dit, la plupart des feui llets de ces annales 
ont été arrach és , il ne reste plus aujourd'hui que des lambeaux épars 
du livre . 

r . Djézer (V~) est le plus ancien roi d 'Égypte dont nous ayons des 

monuments; c'est l ui qui cons truisi t la pyeamide :'t degrés de Saqqarah. L e bas­
relief du VVadi-i\Iaghaea qui le représente (v. Ebc t·s, Durch Cosen zum Sinaï, p . 564) 
a élé découYert par Palm ct'; le roi n 'es t désigné que pat· son nom de bannièr·c lu par 
M. Bénédite (Rec . de Trav. , XVI, p, ro4). Ce pharaon est r esté célèbr e assez lard pour· 
que les prètres de l'époque ptolémaïque qui geavèrent la s tèle des sept années de fa~ 
mine, à Sehel, aient placé cette tt·adition sous son r ègne. - [G, J.] 
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Snéfrou 1 est le second roi dont nous rencontrons le nom près des 
mines; il fit graver une stèle à ·vvadi-Maghara au cours d'une expé­
dition ordonnée contre les étrangers •. 

Puis vient Choufou '1 qui, également à Wadi-Maghara, laissa deux 

1. Snéfrou (~6 c:::> \], le premier roi de la lV" dynastiè (quelques égyptologues 

en font le dernier de la III'), doit a1·oir vécu aux environs du XLc siècle avant J.-C. S 'il 
nous est parvenu fort p eu de chose datant de ses prédécesseurs, les monuments 
de sou règne sont nombreux. On lui attribue la construction de deux pyramides, celle 
de Meïdoum et une des deux g randes py ramides de Dahchour ; aux environs de 
ces deux monuments ont été troU\·és beaucoup de tombeaux des hauts personnages 
de sa cour et même des membres de sa famille (v. Petrie, lYiedwn, et J, de Morgan, 
Fouilles à Dahchour, r8g5) . - La stèle du vVadi-Maghara (Lepsius, Denkméiler, 
II, 2, a), que nous repeoduiso ns ici (fig. 5g4), le représente massacrant un person­
nage au type sémite très prononcé, qui est certainement un habitant du pays, ancêtre 
des Bédouins d'aujourd 'hu i . Autour du roi sont scu lptés ses Litres au comple t et une 
inscription disant:« Il terrasse les peuples étrange r ::; . » Son activité ne s'est sans doute 
pas bornée aux mines du \Vadi-:\Iagba t·a, et il doit avoir été le premier roi d'Égypte 
qui ait fait exploite r sur une grande échelle les mines du Sinaï, car son souvenir s'est 
perpétué longtemps encore dans ce pays, au point que les mines, tant cell es de Se­
rabit-el-Khadem que celle du \ Vadi-?llaghara portent encore, à la XII• dynastie, le 

nom d e mine de Snéft•ou j J & ~ ( Lepsius, DenkméiLer, II, d7 , g). Au 

Wadi-Nasb il doit exister une autre stèle de ce p haraon, sur laquelle nous n'avons 
aucun document (Baedeker, Unter !Eg)plen, p. 2~ . .{).- [G. J. ] 

2. Les plus anciens monuments du Sinaï nous monteent les habita nts du pays : l e 
type sémite du personnage que le t·oi Ya mnssaceet· est fort bien caractérisé. C'étaient, 
comme aujourd'hui encore, des Arabes, d es Bédouius nomades, qui cherchaient it s'op­
poser à l 'extension d e la puissance égyptienue; ces nomades, tant ceux-ci que leurs 

voisins de Syrie el d'Arabie, soulles Sa ti (~ ~ A ), les archer s , chez lesquels 
V ~.c.a 

Sinouhit, fuyant l'Égyp te à la mot'l d'Amenemhat Ier, trou,·e un r efuge (papy l'us de Ber­
lin, no 1; sa traduction dans lVIaspero , Contes populaires, p. go). Su r· les monuments, 
nous ne trouvons ce nom de Sali qu'à partir de la XIie dynastie; au_paravaut ils son t 

~ ' désignés par le terme général de ~, Setou, les peuples etrangers, mot dans l equel 
~ 

il faut peut-être YOi t· une simple \·ariante phonétique du mot Sati, ou plutôt une forme 
plus ancienne de ce nom.- Nous rencontrons aussi très souvent celui de Jrlentou 

§~, qui désigne sans doute une des tribus bédouines, celle qui occupa i t celte 

régio n du déset·t sinaïlique et COllll'e les incut·s ions de laquelle les llline ues a1·aicnt 
surtout à se défendre. Presque toutes les stèles uous parlent d'eux; une seu le , celle de 

Chéops, mentionne uue autt·e peuplade, les Anou ill ill ill , les habitants des mon­

tagnes , qui étaient p eobablernent une teibu YOisiue (Y , à ce sujet Müllee, Asien und 
Europa, p. r8-24). - [G. J .] 

3. Choufou (~~Jou ( 0 ~~ ~], le Chéops des Gt·ecs, successeut· im .. 

médiat de Snéfrou, devint b eau co up plus célèbre que son père et de uombn'uses légendes 
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stèles au moins; dans l'une d'elles il est représenté massacrant les 
Anou en face du dieu Thoth. 

Sahou-Ra 1, Ouser-en-Ra \ Ivienkaon Hor 3 et Dadkara 1' sont les sou-

coururent sur son compte jusqu'aux plus basses époques de l'empire égyptien. La raison 
de cette rc~puttJ.tion tient à la construction du plus monumental des tombeaux royaux, la 
grande pyramide de Guizeh. Les deux bas -reliefs sculptés l'un à côté de l'autre, sous son 
règne, au vVadi-Maghara (v. Lepsius, Denkmdler, II, 2, b. c, et la photographie dans 
l'Ordonnance SttrveJ, reproduite dans Ma::;pero, Histoire ancienne, l , p. 365), ne nous 
donnent pas grand r enseignement sur lui-même ni sur son activité dans les mines : 
l'un de ces deux tableaux ne donne que les titres et nums du roi, tar.dis que l'autre le 
représente massacrant un personnage abattu devant lui, qui personnifie le peuple qes 

ffi ffi ffi Anou, par devant le dieu Thoth ; cette peuplade n'est mentionnée nulle part 

ailleurs dans les textes du Sinaï; c'est probablement une tribu de Bédouins comme 
les Men tou. M. Müller (Asien und Euro pa, p. 22 e t 24) en fait des Troglodytes. - [G. J .] 

'. Sahou· Ra C 0 ~ 3? J le 'eoood '" i de h :V • dy nn,.ie élép hno tioe, mao to 

sur l e trône em·iron deux cents ans après Chéops, donc vers l 'an 3700 avant no tre ère, 
Il r égna peu de temps et nous a laissé peu de monuments; il fu t enseveli dans une d es 
pyramides d 'Abou-Sir. Au Sinaï, son bas-relief (v. fig . 5g5 e l Lepsius, Denkmtiler, II, 
3g f) le représente trois fois : d 'abord debout, tenant itla main le scep tre et la massue, 
e l portant d 'un côté la couronne de la Haute-Égypte, de l 'autre celle de la Basse. 
Plus loin il lèYe sa masse d ' armes au-dessus de la tète d 'un barbare à demi renversé, 
qu'il Ya massacrer. Cette dernière scène est accompagnée de deux lignes de texte 
signifiant, l'une« Le dieu bon (le roi) frappe les 1Vlentou >J, l 'autre c< Il subjugue les 
peuples étrangers. ,, Entre les de ux parties elu tableau se dt·esse une enseig ne r epré­
sentant un chacal, probablement celle de la t t'oupe qui accompagnait l 'expédition 
aux mines; c'est la tnème qui se trouYe déjà sur un des bas- r·eliefs de Chéop s, mais 
il n'es t guère possible de dire à quel dieu elle était dédiée. - [G. J. ] 

2. Les s uccesseurs immédiats de Sahou-Ra sont tl'ès peu connus et n'ont pas laissé 
de tnonuments dans le district miniee du Sinaï, sau f peut-être Kaka (Ehers, Durch 
G'o:;;en:::aun Sinaï, r [~8).N ous re tt·ou\·on ~ a u \Yad i- :.\Ia g-lta ra, au moins uu demi-s iècle après 

Sahou-Ra, le roi Ouser-en-Ra c ,~ i r <::::::> J , aussi nommé sur d 'au tres mo-

numents de son second nom, An C ~~ J. D'nprès Manéthon, il r égna quarante­

quatre ans; sa pyramide doit ê tre une de celles d 'Abou-Sir, ou hien celle d'Abou-Garab. 
Sur·lebas-reliefque nous aYons de lui au Sinaï, au-desso us des iusct·iplions qui donnen t 
tous ses titres, nous le Yoyons co ueonné de la mitre blanche de la Haule-Égyp te , 
massacrant un ennemi r em·er sé : c'est la mêtne scène que sue la stèle de Sahou-Ra, et 
elle est accompngnée des mèmes inscriplions(Lepsius, Denkmt.iler, II, r52 a). - [G. J. ] 

3. Successeur du précédent, 111enkaou-Hor, l e ilfencheres de Mané thon régna huit 
aus; nous ne sa,·ons pas grand' chose de plus sur lui. L e fl'agmen t qui nous r este de la 
stèle gt·a,·ée sous son règne du vVadi-Mag hara e~t malheureusement fort incomple t 
(Lepsius, Denkméiler, II, 3g, e); après :1\·o ir é numél'é les titt·es du r oi, l 'inscription 
de,·ait parler de l 'expédition envoyée par lui aux mines , autant qu'on peul en juger 

d 'après les deux mots qu'il e n t'este. - [G. J.] 
4. Sous ce roi, qui régua plus longtemp s et uou::; a laissé plu::; de tnonumenls que 
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Fig. 5g!~. - Stèle triomphale du r oi Snéfrou (Ille dynastie), g ravée sur les J'ochers 
d e W adi-Maghara (Sinaï). (Dessin d'après nature de ill. G . .léquier.) 
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Fig. 5g5. - Stèle tt·iomphale du r oi Sahou-Ra (Ve dynastie), g ravée su: les rochers 
de Wadi-Magbara (Sinaï). (Dessin d'après nature de M. G. Jéqlll er.) 
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verains de la ve dynastie qui semblent avoir attaché le plus d'impor­
tance aux mines du Sinaï. La VI" dynastie n 'est représentée que par 
Pepi Jer 1 et Pepi II 2 • 

Dès le début, l'activité s'était portée aussi bien sur les gisements 

sou prédécesseur, l'exploitation des mines du Wadi-Maghara paraît avoir été mené 
sur un e plus grande éch elle. On y a trouvé trois stèles a u nom de ce souverain , stèl es 
qui , comm e beaucoup d 'autres, doivent aYoir disparu aujourd'hu i. L'une d 'elles 
(Ebers , Durch Gosen ::;um Sinaï, p . r!f7 et 55o) p Or'tait l 'un à côté de l'autre les deux 

noms du roi, IJadkara c onu] et Assa c ~=~) ;uneautre, malheu­

r eusement très fr'agmentée (Lepsius, II , 3g cl).parlc d ' une expédition royale .La troisième, 
plus importante, est datée de la !f8c année du roi (Birch , JEg. Zeitschri{t, r86g, p . 26-
~7): en dehors des noms royaux, nous y voyons d 'abo rd une phrase fort obscure q ui 
paraît attribuer la découverte des mines ;'r lïntenentiond'un dieu, g r'âce à une tablette 
écrite par lui-même. Le res te de l' inscrip tion est plus clair :il s'agit d'u ne expédition 
confiée par le roi ù un fonctionnaire nommé Khent-Khiti-AnA·h; la mention d 'un ba teau 
accompagnan t les mineurs nous montre qu'i ls prenaient ~t cette époque la Yoie d e 
la mer jusqu'à proximité immédiate d es rnines. Le chef de l'expédition porte u n titre 
qui r evient très souvent dans les inscriptions trouYées au même endroit, celui de 

t ::::::, qui paraît signifier p ilote ou capitaine de vaisseau (v. Brugsch , .!Egyptolo­

gie, p . 26o). - [G. J .] 
r. A parti,, de ce roi, les textes des stèles du S inaï commencent ~t être plus complets 

ct ir. nous donner quelques détail s sur l es expédi tions elles-mêmes. Pepi Jcr nous a laissé 
du res le de nombreuses inscriptions en Égypte même; il régna un demi-siècle, Yers 
35oo a ,·au t J . -C ; sous s a domination, les mines fu rent exploitées avec activité, en par ticulier 

les mines d'or du Wadi-Hanunamat (Leps ius, IJenkmt.iler, II, 1 r 5 ), ainsi que les carrières 
d 'albàtre d e Hat-Noub (Moyenne-Égyp te) . L 'inscription que nous r epeoduisons ici 
(fig . 5g6, v. Lepsius, IJenkméiler, II, r r6, a) nousreporte ù une expédi tion d atan t du 8 Me­
sori de l'an r8 de son règne, sous les ordres d e deux généraux qui pa1'aissent avoir eu 
sous leurs ordres un assez grand nombre d 'hommes ; les noms d es tr·ois capi taines de 
vaisseau et d es fonctionnaiees civils qui faisaient partie d e l'expédit ion sont gr avés au 
bas de la s tèle, tandis que l e haut nous montre l es scènes hien connues du J'Oi Pepi­
jlferira tenassant les Menton et écrasant les peuples é.tranger s. 

2. F.ils de Pepi J e•·, Noferkara Pepi est un des rois qui régnèren t l e p l us long temps 
sur l'Egypte, une cen taine d'années à peu près. Monté fortj eune s ur le trône , c'est sa 
mère, la reine Ankhs-n-Jltferira, qui exerça la régence pendant son c11fance: tel est au 
moins le rôle qu 'elle paraît jouer dans notre stèle elu \V'adi-Mag hara, datée de l'an 2 

du roi (1·. fig. 5g7, ct L epsius, Denkmëiler , II , 1 r6, a) où elle occupe, m·ec tou s ses 
titres d'épouse r oyale de P épi Je•, mère royale de Pépi II, une place prépondér an te ù 

côté de so n fi ls . Un fait inté ressant à noter ici est que les deux. rois sont désignés ici non 
par le urs noms , mais par le nom de leu es pyramides, deux d es monu ments découverts 
il y a quelques années à Saqqarah et dont les inscriptions qui co uvrent les chambres 
intérieures nous ont donné les plus précieux r enseig nemen ts sur la r eligion d e l 'An­
cien Emp-ire (publi~s par M. Mas pero dans le Recueil de Travaux) . - Comme pour l 'ex­
pédition précédente à la r echerche de la turquoise, nous avons dans celle-ci les noms 
d e tous les fonctionnaires qui y prirent part, entre au tres un certain nombt'e de capi­
taines de Yaisseau; le chef était un trésorier· royal (?) nommé Hapi. - [G. J .] 
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du nord que sur ceux du sud, les stèles de Serabit-el-Khaclem, de 
Wacli-Nasb et de vVadi-Maghara en font foi; sous le Moyen Empire, 
l'exploitation se continua sur toute l'étendue du district. Ouserte-

~ /1 ·* i&k ./1 -= '..../ o c=:J - 11 ,, n 0 - /l 1 
~'li.<='~ ~ ~ ~ ~ ~:;;; '"' '"' · . ~ o06..r 
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~ m 110 ~ iq iftr=a 4 fr(\ Ta ~-=-
.,ô 1~tt o* n /} 9 ~~ ;;;~ Vn iJ g n & r1l.E) 
$~ tfJ. .. p .{_~PhU fi'ti,HJl d ~ ~ ~ ~ o 9 
~~~~ ~~ct .fi 1k' ~ct tl ct ~ 41 4k G.J. 

Fig. 5g6. -Stèle triomphale Ju roi Pepi rer (VI"' dyna('tie), gravée sur l es rocher s 
de Wadi-Maghara (Sinaï). (Dessin d'après nature de }If. G. Jéquier. ) 

sen Jcr, Amenemhat If, Amenemhat III et Amenemhat IV sont fré ­
quemment mentionnés dans les diverses localités. Quelques mines 
furent même ouvertes et entièrement exploitées sous le règne de ~es 
souverains 1 • 

I. C'est a\·ec le Moye n Empit·e, ou plutôt a>ec la XII" dynastie, la péeiode la plns 
glorieuse et la plus connue du Moyen Empire, que nous tt·ouvons d es t t·aces d'une ex­
ploitation régulière d es mines ù Seeabit-el-Khad em, tandis qu'au Wadi-Maghara le 
t t·avail continue, sembl e- t-il, à ê tre inter·nlitle nt. Dans l e peemice d e ces deux endt•oils, 
la colonie établie commence à ét·iger un temple dès l'ép oque d'Ousertesen J er (le 
second roi de la x no dynastie, Yers 28oo av . J .-C.) ; on en a reteouvé qu elques déb t·i s 
dnn s les constructions restaurées par Jienephtah d e la X:I Xe dynnstie (Y. le plan deessé 
pat· M. Benedite, dans Maspero , Histoire ancienne de l'Orient, I , p. 47L~). Sue les han­
teut'S envit·onnanLes se deessen L e ncore des stèles très abîmées pot·Lant les cartouches 
du même pharaon. Il semble avoir aussi fait exécuter des travaux au Wadi-Maghara 
(Brugsch , Geschichte .lEgyptens, p. r32). - Sous son successeue Amenemha t If, une 
grande mine fut onverLe à Serabit-el-Khadem, ainsi que le peouvent d eux inscriptions, 
encoee inédites , datées, l'une de l'an 7• l'aut t·e de l'an 2/~ de son règne.- Si nous n'a-· 
YODs au Sinaï au cun docu ment SUl' les tt·a,·aux qu'ont pu y fa ire exécuter· Ousertesen Il 
et Ou.serlesen If!, l'n clivité paraît aYoir été très g t·ande sous le règ ne d'Am enemhat Til, 
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Au Nouvel Empire, après l'expulsion des Pasteurs , les travaux 

1/lllt 
Jo 
'4._ 

1----
1 

v 
G.J 

Fig . 597 · -Stèle du roi P epi II (VIe dy n:-. s li e), gr :-.Yée sur les rocher s d e Wadi­
Maghara (Sin :-. ï) . (Dessin d'après nature de M. G. Jéquier.) 

à en juger p:-.r le nombre considér:-.ble d'inscr iptions de cette époque qu'on y a t rouvées . 
Dès le commencement d e son r ègne, les hau ts fonctionnaires chargés de la direction 
des mines firent agrandir le temple de Serabit-el-Khadem et creuser le sanctuaire d:-.ns 
le rocher (l e pilier qui se trouYe au cent re de cet hypogée, daté de l'an 2, est repro­
duit d:-.ns Lepsius, Den!.·méiler, II, d7, a); ils dressèrent tout autour de h:-.u tes stèles 
dont la plupart sont encore d ebout, sor te de stèles votives disan t parfois quelques 
mots de leur mission, mais ne r enfermant le p lus sou vent que d es formul es funérairrs 
adressées aux divinités protect rices du pays, spécialement Hat hor de Mafkat et Sop d. 
Plusieurs stèles gravées sur l e roch ee se trouYent au même endeoit, à côté d'ouvertures 
d e mines, datant des années 4!~ e t L~5; l a plus impoetante es t cell e qui a été sculptée 

par le chef du cabinet secrat (~\. ~D1) S ebek-her-keb à l'entrée de la mine d'A­

menemha t II (Champollion , Notices descriptives, II , 6gr; la tradu ction dans Palme1·, 
Sinaï, ro3). C'est eu effet ce titee de chef de cabinet que por tent l es directeurs des 
mines, employés sup éeie ues du teésor r oyal ; nous le r eteouvo ns da ns les cinq stèles 
gravées sous le même roi au \ Vadi-Magba l'a (L epsius, DenkmtiLer, II, I37, c, f, g, h , i ), 
dont la plus intéressante, datée de l'an 2, parle d'une expédi tion d e 734 hommes à 
la recherche de turquoises et de cuine, sous la direction du chef de cabinet Khent­
khiti-hotep.- Sons l e derni ee roi d e la dy na!'tie, A menPmhat IV, les fra vaux furent 
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furent repris. Hatasou et Thoutmès III gravèrent leurs noms à VVadi­
Maghara. Ramsès II, Setnekht, Ramsès III et Ramsès IV avaient aussi 
leurs stèles près des mines 1

• 

Quelques établissements fixes avaient, dès le début, été fondés au 
Sinaï: l 'un, à Serabit-el-Khadem, possédait son temple, dont le sanc­
tuaire, creusé sous le Moyen Empire, avait été complété plus tard et 
orné de stèles rappelant les diverses expéditions dirigées par les 
pharaons vers le pays de Mafek. 

A \tVadi-Maghara, une colline abrupte avait été fortifiée et renfer­
mait les habitations des ouvriers . Çà et là, près des mines les plus 
productives , on avait construit les usines. 

Les difficultés d'exploitation étaient accrues encore par la nature 
aride du pays et par le voisinage dangereux des nomades Sati et 
Menti, contre lesquels les rois durent sans cesse guerroyer. A us si les 
travaux ne furent-ils pas menés avec continuité, et si nous en 
croyons les textes qui sont parvenus jusqu'à nous, furent-ils fréquem­
ment abandonnés pour être repris ensuite. 

poursu ivis avec la même activité; trois stèles sont datées des années 6 et 7 de son règne 
au Wadi-Maghara (Leps ius, Denkmaler, II, r37 a, e; r4o, n), tandis qu'on continuait, 
it SP.rabit-el-Khadem, à oroer le petit temple de ces hautes stèles qui lui donnent un 

aspect s i p articulier. - [G. J.) 
r. C e n 'est qu'avec la XVliie dynas tie (de 1700 à r4oo environ) qu e nous retrou­

vons d es tr·aces de l 'exploitation des mines, mais les tt·a,·aux semblent avoir été m enés 
avec b eaucoup moins d'ard eur qu'à la Ûo de la XIIe dy nastie. Serabit-el-Khadem fut 
de nom·eau occupé pat' une colonie dont les chefs tinrent à honneur d'agrandir et d'or­
ner le temple, comme leu rs prédécesseurs, dès le règne de Thoutmès Ill, sous lequel 
plusieurs s alles nom·ell es furent cons tr·uites et ornées de gea ndes stèles, comme on avait 
l 'habitude de le fai1·e an i\Ioyen E mpil·e à cet e ndroit . Une s tèle d e lui est aussi gravée 
sur un rocher , p r ès des mines. Sous Amenhotep II, so n s uccesseu r, une salle nouvelle 
fut bâtie et ornée de colonnes ù chapiteaux hathoriens, et on en termina deux autres 
com mencéf's sons l e r·ègne pr·érédent. Tontes res chambres sont p resque complètement 
en ru ines mai ntenant. Dès ce moment la cons tr·u ction du templ e est p resque achevée 
et sous les rois suiYant s on ne 6t gnère que d'ajouter quelques stèles e t de faire quel­
ques bâtisses de peu dïmpo l't a nce pour· réunir· en un tout homogène ce qui exis tait d éjù. 
Nous trouYon. ains i les nom. de Thoutmès IV et d'Amenhotep Jll,puis, plus tar·d, après 
les roi s hérétiques qui n'oul1aisséaucune Lf'ace au Sinaï, le gr·and s rois de l a XIXc dy­
nas tie, Séti I•r et R amsès JI, ainsi q~rc Jienephtah, e l enGn, so us la XX.0 , Ramsès I V 
el Ramsès VI. Ce r oi es t le dernier· dont no us ayons d es documents m on umentaux. 
dans la région mini èr·e du Sinaï. -Au '\Vadi- ::\Iaghar·a, les mines denlient êtr e à pen 
près épuisées, car· c'est it peine si nous y Yoyons deux stèl es de celle époque, l'une 
d n r ègne commun d' Ha tasou el de Thoutmès Ill, l'au t ee de Ramsès If. - Tou tes ces 
insc r·ipt.ions, lant ;\ \i'ladi -l\Iagharah qu'à Sernbit- e l-Khad em, ne nous don nent aucun 
détail sur le mode d'exploitation; elles nous disent les noms Jes chefs d es travaux, 
avec des formules religieuses pour rendre propices à ceux-ci les dieux du pays. -

[G. J.) 
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· Ramsès IX 1 est le dernier souverain mentionné dans les textes du 
Sinal et les mines semblent avoi1· été définitivement abandonnées sous 
la XXe dynastie . Vers le xre siècle avant J.-C., les pharaons venaient 
d'étendre leur domination s ur la majeure partie de l'Asie antérieure 
et de l'Afrique; d'autres gisements pius avantageusement exploitables 
s'offraient dès lors aux Égyptiens, les voies commerciales étaient 
ouvertes et d'énormes quantités de métal s'étaient entassées dans les 
arsenaux à la suite des campagnes à l' étranger. 

Mais, je l'ai dit, les gisements du Sinaï ne fournirent jamais à 
l'Égypte une quantité de cuivre répondant aux besoins de sa consom­
mation ; l 'étranger envoyait le métal dans la vall~e du Nil et tout porte 
à croire que c'est de l'Asie que les premiers Egyptiens tirèr ent la 
majeure partie du cuivre dont ils faisaient usage; mais si le cuivre ne 
nous fournit que des indications très vagues au sujet des r elations 
commerciales de l'Égypte, du moins l'étain qu'on rencontre employé 
dans les alliages d e la IIP dynastie prouve-t-il d'une manière certaine, 
par sa présence, que les Égyptiens entretenaient avec l'Asie des re­
lations très suivies. 

J 'ai exposé dans un autre ouvrage 2 qu'en ce qui concerne l'inven­
tion du bronze, c'est vers l'Asie centrale, vers la Chine méridionale, 
que nous devons tourner nos regards pour trouver le véritable foyer . 
Je ne reviendrai pas ici sur cette question, me contentant de faire 
r emarquer l'impossibilité dans laquelle se trouvèrent les Égyptiens 
des premiers âges de recevoir l'étain de l'Espagne, de l'Angleterre, 
de l'Europe centrale, de Malacca ou des régions du Cap de Bonne­
Espérance. 

Au cinquantième siècle avant notre ère, les métaux n'étaient pas 
encore apparus dans ces divers pays, alors que l'Égypte et la Chaldée 
les connaissaient déjà: ces deux peuples, qui dans leurs débuts présen­
t ent t ant de caractères communs et qui paraissent avoir élé liés par une 
communauté d'origine , étaient alors les seuls détenteurs de la civili­
sation. Ils communiquaient forcément entre eux, bien que les pays où 
ils s'étaient fixés fussent éloignés . lls entretenaient aussi des r e lations 
avec les foyers dont la civilisa tion leur é tait parvenue avec les métaux. 

Malheureusement les r égions traversées par ces courants primitifs 
sont encore trop peu é tudiées . Entre l'Égypte que nous commençons 
à connaitre et la Chaldée s'étendent les déserts d'Arabie et des pays 
plus riches que le fanatisme musulman empêche d'explorer. La Chaldée 

r. Le nom de Ramsès IX a é té rencontré su r un vase provenant du temple (H. 
Spencer P almee, Sinaï, r8g2, p . 106). 

2, J. de Morgan, Recherches sur les origines des peuples du Caucase ( r88g). · 



LES l\IÉTAUX 239 

e1le-même, l'Élam sont fort peu connus au point de vue archéologique, 
la Perse, l'Afghanistan, le Pamir, l'Asie centrale , la Chine sont toujours 
les pays du mystère; aussi ne pouvons-nous qu'esquisser à grands 
traits les premiers pas de l'humanité vers cette civilisation qui, après 
des milliers d 'années hors d'Égypte et dans la vallée du Nil, se répan­
dit sur le monde entier. 

L'étude des origines égyptiennes touche à tous les problèmes des 
débuts du genre humain. La plu part des questions restent sans solution 
par suite de l'insuffisance de nos connaissances. J'espère cependant . 
~v?i~, dans ce :o~um_e, présenté un gra~1d nombre dl ?·o~ume~t~ 
medits , de constderatwns nouvelles; avo1r ouvert une vote JUsqu 1c1 
inexplorée et si mon travail doit un jour être rectifié sur bien des points, 
du moins puis-je conserver l'espoir qu'il aura fait faire un pas à la 
science, en posant franchement la question des origines. Les docu­
ments sont nombreux , tant dans les textes hiéroglyphiques que dans 
les observations archéolC{.giques faites par les divers savants. La terre 
du Nil renferme encore bien des trésors scientifiques et chaque jour 
apporte de nouvelles décou,·ertes. Il est à souhaiter que ceux qui , 
chaque année, viennent explorer l 'Égypte recueillent les documents 
avec une précision qui jusqu'ici a souvent fait défaut; car en ce qui 
concerne les origines, c'est uniquement à l'aide de faits en apparence 
insignifiants qu'on parviendra aux vues d'ensemble, aux conclusions 
générales. 

Fig 5g8. -Cercle de pi crl'es Gebcl-Genamieh dans le dése t·L à l 'es t d'Edfou). 
(Dessin d'après 1tature de 11!. G. Legrain. ) 
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Note sur les squelettes d'El-'Amrah. 

PAR l\I. LE Dr FOUQUET. 
' 

Parmi les découvertes résultant des fouilles exécutées par M. de Mor­
gan d'abord et M. Amélineau ensuite dans la nécropole d'El-'Amrah 
se trouvent vingt squelettes qui ont été envoyés au Musée de 
Guizeh. M. de Morgan, directeur gén éral du Service des Antiquités 
en Égypte, m'écrivit, dans les premiers jours d'avril, en me priant de 
les étudier et de rédiger une note de mes observations. Je me mis 
aussitôt à l'œ uvre, cons~crant à ces attrayantes recherches anthropo­
logiques mes rares instants de liberté . l\Ialheureusement, l'épidémie 
cholérique survint, j 'ai dû interrompre mon travail et quand, tout 
dernièrement, j'ai pu le r eprendre, talonné par les délais qui m'é­
taient accordés, j'ai restreint mes observations aux seuls squelettes 
qui étaient dans un suffisant état de conservation et ne nécessitaient 
pas trop de réparations préalables pour recoller les pièces plus ou 
moins brisées, soit au moment des fouilles, soit dans le transport. -
Je dois pourtant r endre justice à l\1. Amélineau, de loyaux efforts 
avaient été faits pour obtenir de bons résultats. Chaque squelette avait 
sa caisse spéciale e t les os étaient séparés par des lits de coton, mais 
les ossements, vieux de plusieurs milliers d 'années, sont souvent bien 
friable s e t les Égyptiens chargés de porter les caisses sont toujours 
très n égligents. En résumé, s ur vingt caisses, dont dix-n e uf seule­
ment contenaient des ossements humains (la vingtième renfermait 
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une amphore brisée dans laquelle se trouvaient des os d ' un mammi­
fère, très probablement une gazelle), j'ai pu mettre de côté, pour les 
mesurer, onze squelettes qui font l'objet de cette étude préliminaire. 
Le sujet me semble d'une telle importance que j'espère bien y re­
venir, reprendre un jour les fragments et ne laisser de côté aucune 
pièce capable de fournir un renseignement utile. 

J'ai vivement regretté qu'un nettoyage un peu trop exact des os 
et des crânes m'ait fait perdre des renseignements qui eussent élé 
de la plus grande importance pour me fournir des éclaircissements : 
sur le mode de sépulture; les procédés de conservation quand il y en 
avait eu d'employés; sur la race des sujets, par l'examen des cheveux, 
de la peau, etc.; -sur l'époque, grâce aux débris de toiles, de cor­
des, etc. -Quoi qu'il en soit, réduit à l 'examen des os t els qu'on 
me les a remis, je me s uis forc é d' être exac t. Trop heureux si je puis 
intéresser quelques-uns de ceux qui consacrent leur vie à la difficile 
et attachante étude de l 'anthropologie , souhaitant bien sincèrement 
qu'il leur prenne un jour l'envie de continuer ou de refaire ce travail 
à peine ébauché, tout prêt à r econnaître mes erreurs et à renier mes 
hérésies quand elles me seront démontrées. Je m'efforce d'ailleurs 
d'éviter, autant qu e possible, de recourir aux hypothèses, m e conten­
tant des constatations et des faits contrôlables. Presque dépourvu 
de bibliothèque spéciale, absolument privé de collections de compa­
raison et surtout n 'étant pas moi-même un spécialiste, ma conduite 
m'était, à ce point de vue, toute tracée. - Faute de place pour faire 
un triage et une mise en place complète des différents squelettes 
pour les classer d'emblée par catégories, j'ai ouvert, au hasard, les 
caisses les unes après les autr~s, mettant sur chacune un numéro cor­
respondant à la fiche d'étude . -Mes r emarques faite s, les os étaient 
replacés dans la caisse, sauf le crâne numéroté , lui aussi, avec soin et 
mis à part dans une armoire, autant pour lui éviter de nouvelles 
chances de brisures, que pour m e permetlre de l e comparer avec ses 
VOISinS .. 

Avant l'hiver, ces crânes et les principaux ossements, les pièces 
remarquables, seront exposés au Musée de G uizeh dans les salles 
d 'anthropologie en voie de formation. 

Pour les mesures j 'ai, suivant les instructions de la Société d'an­
thropologie, employé la planche ostéométrique de Broca pour les os 
longs, le compas d'épaisseur pour les diamètres elu crâne, le compas 
glissière pour les petits diamètres (orbites, trou occipital, n ez , palais, 
etc.), et le ruban métrique pour les courbes. 

Pour l~ choix des points de r epère, j e me s uis efforcé de me 
conformer aux instructions fournies par les excellents articles de 
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M. Manouvrier dans le Dictionnaire des sciences anthropologiques 
de Bertillon, Coudereau, etc. Les mesures ont été groupées· en 
tableaux pour en faciliter la lecture. J'ai aussi placé, en regard de 
la série des indices céphaliques de mes onze sujets, les moyennes 
fournies par des crânes égyptiens de différentes époques et de 
diverses provenances. 

Six dessins aideront le lecteur à se faire une idée des princi-pales 
pièces. Ces fig ures ont été exécutées à la plume par M. Ricordi, 
avec une grande sincérité, d'après les photographies que je dois à 
l 'obligeance et au talent de mon excellent ami Jéquier, membre de 
la Mission archéologique au Caire. Je le prie d'agrée r tous mes remer­
clments. 

Après les tableaux qui donnent une v ue d'ensemble, j'ai fait une 
description so mmaire, mais aussi exacte que j 'ai pu, de chacun des 
squelettes , en m'arrê tant surtout à l 'analyse des crânes dont l'étude 
importe avant tout pour déterminer la race. Dans un dernier paragra­
phe, pour éviter des r ed ites, j 'ai groupé quelques remarques com­
munes à plusieurs des sujets composant la série. 

Le lecteur trouvera peut-è tre que j'ai beaucoLtp trop insisté sur des 
particularités de minim e importance, telles que les lésions traumati­
ques et pathologiques. Je pouvais d'autant moins les passer sous si­
lence que la plus commune d'entre elles, celle que j'ai notée le plus 
grand nombre de fois, la périostite alvéolo-dentaire, a été indiquée 
par Pruner comme un des caractères accessoires de la race égyp­
tienne . 

Je ne crois point que l'on puisse, de ce fait, tirer une objection sé­
rie use bien que je t ende à considérer les squelettes d'El-'Amrah comme 
n'appartenant pas, pour la plupart, à la race égyptienne. C'est en effet 
le milieu et le régime alimentaire qu'il faut incriminer ici. Quinze an­
nées de pratique médicale au Caire m'ont appris que cette affection 
est pour le moins aussi commune chez les étrangers de toutes les ra­
ces, fixés en Égypte, que chez les Égyptiens. 

J'ai été aussi teès frappé du nombre des lésions traumatiques qui 
semblent indiquer des hommes beaucoup plus belliqueux que ne le 
furent les nombreux Égyptiens, de toutes les époques, que j'ai eu 
l'occasion d'examiner en dix années de recherches portant sur plus 
de deux cents sujets. 

Je ne puis t erminer ce chapitre sans adresser tous mes remercî­
ments à M. de ~Iorgan, directeur elu Service des Antiquités, qui 
a bien voulu me confier, après les crânes historiques de Dahchour, 
l'étrange série d"E l-'Amrah. 
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Tableau V. 

CRANES 
TERMES DE COMPARAISONS > > 

DEL· Ai\IRAH ------·-, ........ -
Indice 

Moyennes 
-

Nos cépha- Indication de la source Indice 

li que cépha-
lique -

I 72,43 Cr·fllles de Dahchuue 

~ 
Hommes (2 sujets) 79,00 

2 jll ,33 (fouill es de M. d e Mor·gan) F erumes ( 7 suje ts) 79· 53 

3 ? ·( , 'tG 
Prètt·es d 'Ammon 

~ ( ro sujets) (déco uYerte de M . Grébaut) 7G, 4o 

~~ ï r ·72 É gyptiens typ e fin 

~ 
Horn mes 76,oo 

5 Ô!) ,OU (Pruner-bey) F e mme,. . 7G,o3 

6 74,73 l~g.Yptien s typ e gr ossier. Hommes (Pruner-bey) 7G,o3 

ï 74,44 

~ 8 Gg,85 
É gyptiens, d 'après Morton . 74 .3o 

9 74•7 r 
1 

É gyptie ns anciens (Broca) 75,58 

ro 73 ,55 

( Coptes, Égypt ie ns mode rnes (Broca). 
72 .58 

76,3n 
[[ 

Squelette d'un adolescent dont les épiphyses des os longs ne sont 
pas encore soudées. 

Beaucoup de parties manquent ou sont écrasées. Le crâne est 
incomplet. La partie écailleuse du temporal, l'os malaire, la branche 
montante du maxillaire supérieur gauche ont disparu . L'arcade zygo­
matique droite est brisée. 

Malgré le jeune âge, le crâne, symétrique, est bien développé . Les 
dentelures des sutures sont ti·ès compliquées. 

Pas d'os wormiens, ni d'anomalies anatomiques. 
lnion lisse, insertions musculaires peu marquées. Il en est de 

même dans la fosse temporale qui, peu profonde, s'étend en arrière 
jusqu'à la région mastoïdienne . -Saillies de la glabelle et des arca­
des sourcilières peu marquées. Ptérion articulé avec le pariétal sur 
une longueur de orn,010. 

Le plan elu trou occipital aboutit, à la face, à 0'0 ,005 au-dessus de 
l'épine nasale. 
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Le front est d roit, lisse, sans bosselures. 
La courbe cranienne, régulière, atteint son point. culminant au 

bregma; elle présente aussitôt après une très légère dépression, puis 
se régularise jusqu 'à la s uture lambdoïde qui fait une lég~re saillie. 

La voûte t end vers l'ogive. 
La courbure postérieure forme une saillie globule use peu accentuée. 
La courbure sous-iniaque est assez prononcée pour que les con-

dyles et les apophyses mastoïdes n e puissent pas toucher la table sur 
laqu elle le crâne est posé. 

Les apophyses mastoïdes sont peu développées. 
Face . -Os malaire peu saillant, rejeté en arri ère. -Les os propres 

du n ez sont presque droits, articulés sous un angle aig u. - IL existe 
un léger prognathisme du maxillaire supérie ur et des dents; orthogna­
thi sme complet du maxillaire inférieur. 

Le menton est légèrement proéminent. Denture absolum ent com­
plète , sans aucune carie dentaire . 

Au maxillaire supérieur, les dents sont très régulièrement rangées; 
au maxillaire inférieur la première incis ive droite fait saillie en avant. 

Non seulement il n'y a pas de perforation de l'ethmoïde, mais encore 
les cornets sont intacts , d'une r égularité r are, volumineux et sans 
aucune déviation de la cloison. La face, détériorée à droite, semble, 
malg ré cela, absolument symétrique . 

Le squelette est léger et friable, très incomplètement con servé, 
sans traces d 'embaumement. - Sur le côté droit de la face e t du 
cr·âne, on observe des tache::; brunes, résidus des masses charnues 
qui se sont lentement détruites. 

De nombreux cris taux de chlorure de sodium, assez volnmine ux , 
atteignant souvent Om,006 de haute ur sur une largeur an moins égale, 
hérissent la surface des os . 

Les dents sont usées comme chez un homme de ving t-cinq à vingt­
sept ans , sans doute à cause du m ode d 'alimentation. 

Malg ré cela, l'examen des sutures d u crâne, le manque de consoli­
dation de toutes les extrémités supérieures des os longs m e portent 
à attribuer au sujet vingt-un à vingt-deux ans.- Aux deux humérus 
les cavités olécrani ennes sont perforées; la droite surtout. 

Squelette de fe mm e. - Cré\ne sans déform ation. -Complet et bien 
conservé . La moitié droite du maxillaire inférieur manque; brisée 
récemment, elle n'a pas été r etrouvée dans la caisse . 
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Dissymétrie très marquée de la boîte cranienne, le pariétal droit 
étant beaucoup plus développé que le gauche à sa partie postérieure 
et l'occipital formant, du côté gauche, une saillie très nette depuis la 
suture lambdoïde jusqu'au trou occipital. Lorsque les deux condyles 
reposent sur le plan de la table, la tête penche fortement vers la 
droite, la deuxième molaire droite se trouve sur le même plan que 
les condyles, la molaire correspondante gauche est à une hauteur de 
om,oo9. 

La glabelle ne forme qu'une dépression peu marquée. Les arcades 
sourcilières sont légèrement saillantes, le front bas, plutôt fuyant, la 
courbe médiane se continue sans aucune dépression. - Les fosses 
temporales sont peu profondes. - Les insertions musculaires à peine 
marquées. L 'inion ne fait pas de saillie. 

La synostose est nettement faite au niveau de l'obélion, sur 
plusieurs points de la suture lambdoïde, ainsi qu'aux extrémités cie 
la coronale, mais n'est pas faite au niveau du bregma. 

L'apophyse styloïde, de chaque côté, est volumineuse et -longue· 
Bien que les dents soient relativement peu usées et saines, on doit 
attribuer au sujet cinquante ans . 

.Face. - Légèrement aplatie, asymétrique. Le nez un peu camus, les 
os propres soudés à angle obtus. La cloison est déviée à gauche. Le 
corne t moyen droit est très hypertrophié . L'orifice de la cavité est 
ovale, plus long de om ,003 à droite qu'à gauche~ la hauteur étant la 
même des deux côtés. Le plan du trou occipital vient aboutir à la face 
à Om,004 au-dessous de l)épine nasale. 

Prognathisme elu maxillaire supérieur - qui n'existe pas à l'infé­
rienr. - Les clenls sont petites, bien rangées, à usure plate. Les inci­
sives sont aplaties. Les troisièmes molaires (dents de sagesse) 

, manquent depuis longtemps. On ne voit aucune trace d'absorption 
des alvéoles an niveau des autres dents . Le menton est légèrement 
saillant. Aucune trace d'embaumement. Nombreux cristaux de chio­
ruee de sodium du côté droit seulement. 

N ° 3 (Fig. 599 et 600) . 

Squelette d'homme. -Le crâne et l'ensemble des os sont très re­
marquables à plus d'un point de vue. 

On ne trouve plus, comme dans les squelettes précédents, de 
dépôts de cristaux de sel marin. 

Le corps était desséché e t, malgré le nettoyage fâcheux qu'il a 
subi, on voit encore par places des fragments de peau et de mem­
branes brunis par le temps et sur lesquels se trouvent épars quelques 
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cheveux blancs, fins et droits , qui tombent en poussière au moindre 
contact. - L'examen attentif fait reconnaître sur la peau des fragments 
de matières végétales finement pulvérisées et mélangée à des résines 
dont l'odeur est encore appréciable. - Malgré toutes mes recherches, 
j e n'ai pu retrouver aucun vestige de bandelettes. Bien qu'il soit 
vide, le crâne est lourd et massif. Sans déforri1ations pathologiques. 
Il existe du côté droit, en arrière de l'apophyse mastoïde, un petit os 
wormien de om,010 de large sur om,012 de long. 

Le trou pariétal existe à gauche, presque oblitéré ; il n'existe pas à 
droite. 

Les sutures craniennes présentent des dentelures très compliquées 
dans les points où elles sont encore visibles. La synostose est com-

Fig. 5gg eL 6oo. - Crâne du squelette d'homme N° 3 (El-'Amrah). · 

piète dans toute la longueur de la suture sagittale et dans la presque 
totalité de la suture lambdoï_de. Les côtés du frontal, la partie pos­
térieure des temporaux sont en voie d'ossification. L'aile du sphé­
noïde s'articule directement avec le temporal sur une longueur 
de om ,009. Le plan du trou occipital aboutit à la face au niveau de 
l'extrémité inférieure des os propres du nez, c'est-à-dire ici à om,036 
au dessus de l 'épine nasale. 

Les parois latérales du crâne sont légèrement bombées (fig. 600). 
La fosse temporale est très étendue bordée par un relief osseux ac­
centué à la partie antérieure . Toutes les insertions musculaires sont 
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extrêmement marquées . La saillie de la glabelle et celle des arcades 
sourcilières, clans leur moitié interne , est très forte (fig. 600). 

Le front est bas , un peu fuyant. Après le bregma on observe une 
légère dépression, puis la courbe se continue, r éguli ère, jusqu'à la 
ligne courbe supérieure au dessous de laquelle les insertions mus­
culaires sont marquées par une forte dépression. La ligne courbe 
inférieure est r ude , mamelonnée. A cette hauteur la courbure sous­
iniaque fait une saillie qui empêche les condyles de poser s ur le 
plan de la t able dont ils sont distants de om .010. 

Face. -Les os malaires sont bien développés, faisant une légère 
saiilie. Les os propres du nez (fig . 599 et 600) sont adossés sous 
un angle très aigu. Ils se détachent du front suivant une courbe 
très marquée. - La cloison du nez est verticale , les cornets bien 
développés sont encore recouverts en partie de la muqueuse des­
séch ée. - L'épine nasale est saillante. -Les orbites sont vastes e t 
affectentla forme d' un quadrilatère aux angles arrondis. 

Les dents incisives fortes et obliquement portées en avant ont é té 
malheureusement cassées pendant le voyage. 

La canine supérieure droite est saillante et nue, l 'a lvéole ayant été 
r ésorbé dans presque toute sa hauteur. Les bords alvéolaires portent 
dans toute leur étendue des traces très manifestes de périostite avec 
exostoses nombreuses . Il existe au maxillaire inférieur, à la place 
des incisives, une destruction complète du bord antérieur de l'al­
véole par suite d 'abcès. 

Les molaires, au complet , sont creusées en forme de cuvette, sauf 
en bas et à droite. Presque toute l 'épaisseur de la couronne est usée . 
Au niveau de la deuxième petite molaire inférieure gan che, à om ,OOLi­
an dessus du trou du n erf, on voit l'orifice d'un abcès alvéolo-d.en­
taire. 

Par l'examen des sutures craniennes et des dents on doit attribuer 
au sujet l 'âge de soixante-cinq à soixante-dix ans. 

Remarques sur le squelette. -Le fémur, dans ses trois cinquièmes 
s upérieurs, porte une énorme lig ne âpre très r ugue use, s'étalant e n 
deux lignes parallèles qui tendent à former un pilastre large, épais , 
rugueux. 

Le tibia, sur sa fa ce postérieure, présente une ligne rugueuse, ob1i 
que, débutant à om,o3 au d essous de l' articulation cln p éroné et rejoi­
g nant le bord intern e au niveau du trou n ourric ier au dessous duquel 
elle va en s'effaçant. Sa haute ur maxim a est de 0"\004 et sa largeur 
de orn,0055. 

Le sternum, complètement ossifié, présente nne longueur maxima 
de orn, 145; à sa base, cl u côté gauche 1 il est développé oblique ment de 



APPENDICE 253 

façon à compenser le manque de longueur de la clavicule. Cet os, en 
effet, présente à son tiers externe un épaississement, trace d'une an­
cienne fracture . 

L'omoplate présente une fenêtre ovale près du bord supérieur à la 
base de l'apophyse coracoïde. 

Le cubitus a l'apophyse styloïde grêle longue de om,013 et retournée 
en forme de crochet. Le quart supérieur est incurvé . Au tiers infé­
rieur il présente une fracture vicieusement consolidée, dans laquelle 
le fragment inférieur fait une saillie de om,oos au dessus du cal volu­
mineux, affectant une fo rme olivaire. 

Le sacrum mesure Û10
, 111 de longueur maxima, l'e ffritement de 

ses bords n'a pas permis de prendre sa largeur ma xi ma. 
Le tibia , très platycnémique, a pour indice 55,00. 

Squelette d'un adolescent. 
Le crâne et la face sont l es seules parties en état de conservation 

s uffisant pour que l'étude en puisse être faite. Sur toute la surface on 
observe des cristaux fin s de sel , e t l'imprégnation était telle que les 
cristaux nouveaux, en se formant depuis que le sujet a été retiré de 
la terre, font sauter en plusieurs points la table externe de l'os. -
Aucune trace d'e mbaumement. - Le fond des orbites, l 'arcade zygo­
matique gauche, un partie de ptérion du même cô té, la moitié droite 
de la voCrte palatine et le bord dentaire droit manquent. - Pas d 'os 
wormiens; le crâne est régulièrement développé. 

A om 101 de la ligne médiane, à Om,056 de l 'arcade sourcilière gauche, 
on observe une dépression ovale légèr em ent oblique de dehors en 
dedans et de bas en haut, intéressant la table externe de l'os et une 
partie du diploé. Il s 'agit évidemment d 'une perte de substance due 
à un coup ou à une nécrose e n voie de réparation au moment de la 
mort du sujet. 

La glabelle est bombée, les arcades sourcilières peu marquées. 
Le front droit, un peu étroit, sans dépression sur aucun point; il suit 
une .courbe régulièrement ascendante jusqu'à la s uture fmnto-parié­
tale . A partir de ce point la courbe se continue avec nne régula rité 
parfaite j usqn'à la suture lamhdoïde . Le lambda forme un ren llement 
léger. - L'inion a un e sailli e à peine marquée. 

Le trou occipital est pe tit, mais les cond.yles son t l arges et peu sail­
lants . -Les apophyses mastoïdes sont fortes . 

Les parois du crâne sont légèrement renflées. Il existe, de chaque 
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côté , dans l'angle elu paeiétal, au-dessus du borel de la grande aile du 
sphénoïde, un trou de Om,003 de diamètre. Le ptérion s'articule direc­
tement avec le pariétal, presque horizontalement, sur une longueur de 
Om,Oi2 à gauche et de Om,015 à droite. Le plan elu trou occipital vient 
aboutir juste au niveau de J>épine nasale. 

Les sutures du crâne ne sont pas encore très formées; elles sont 
relativement simples dans la sagittale , plus compliquées sur les autres 
points. 

La face, avec les mutilations déjà mentionnées, a beaucoup perdu 
de ses caractères importants.- Les os malaires sont un peu saillants . 
L'échancrure du nez est faiblement marquée. Les os propres sont 
adossés suivant un angle aigu.- La cloison et les cornets manquent. 
Les orbites sont rectangulaires avec les angles arrondis.- Des dents, 
il ne reste que cinq du côté gauche, les deux petites et les deux 
grosses molaires sans aucune usure, et la troisième g rosse molaire 
encore incluse dans l'alvéole, mais prête à faire son évolution. On 
peut attribuer au sujet l'âge de dix-huit à vingt ans. 

Sur le front il existe, tout près de l'orbite, une perte de substance 
de l'os moins régulière que celle déjà décrite plus haut: elle semble 
de même nature . 

No 5 (Fig. 60'L) . 

Squelette d'homme, mauvais é tat de conservation. 
Pas de traces de sel. -Les os 1 en plusieurs points et s urtout ceux 

du crâne, du côté droit, sont tachés en brun. 
Le crâne, séparé de la face, n 'est même pas complet. Une partie du 

sphénoïde, l 'apophyse basilaire, le corps de l' occipital,lamoitié antéro­
s upérieure du temporal droit manquent, les os sont légers et friables . 

Ce qui reste est encore fort intéressant et mérite d'être conservé, 
car ce crâne, par ses grandes lignes, diffère absolument de ce que 
l'on r encontre en Égypte habituellement. 

On n 'observe ni ·anomalies anatomiques, ni déformation artifi~ielle. 
Il existe une certaine dissymétrie , la bosse pariétale droite .étant 
pins saillante et la partie gauche de la région lambdoïde plus déve­
loppée. 

Les sutures sont très compliquées même au niveau dn fi·ontal, 
principalement sur les côtés, mais la complication des dentelures 
atteint son maximum au niveau de la suture lambdoïde. -La fosse 
temporale est peu profonde, mais très étendue en longueur. Dans 
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cette région la paroi du crâne est bombée à droite, aplatie à gauche. 
La glabelle est également plate, les arcades sourcilières un peu sail­
lantes; en dessus d'elles un sillon traverse le front. Les bosses fron­
tales Ront peu marquées , la partie verticale du front est peu élevée. 
Du niveau des bosses frontales, jus qu'à la partie moyenne de la su­
ture sagittale, la courbe s'élève en suivant une marche régulière et 
redescend ensuite en pente rapide jusqu'au lambda. L'écaille de l'oc­
cipital est bombée. L'inion présente une série de petits tubercules os­
seux au niveau des insertions musculaires. La partie postérieure de 
la suture sagittale présente une synostose corn piète. -La soudure 
est très avancée à la suture lambdoïde, commence sur les côtés du 

Fig. Gor. - Cd ne du sq uele tte d'homme N° 5 (El -'Amrah). 

frontal, débute même sut' les temporaux. Gt·âce à cet état des su­
tures et aux quelques signes relevés sur les fragmenls des maxil­
laires dont les dents molaires sont cee usées en cuvette dans toute l'é­
paisseur de l'émail, on doit attribuer au sujet soixante-cinq ans au 
moins. L'intérieur du crâne, presque vide, contenait seulement des 
traces de sable fin. 

Les quelques fragments des deux maxillaires que j'ai pu recueillir 
indiquent qu'il n 'y avait pas de prognathisme. 

Le tibia a pour indice 71,82; il est très loin de la platycnémie. La 
taille du sujet est tout à fait exceptionnelle : c'est la pltts élevée que 
j'aie jusqu'à ce jour r encontrée sur une momie 1 • Le crâne, dont 
la face est malheureuse ment brisée et les parties du squelette qui 
restent, sont J ' une rare élégance. 

r. Voir' Tablea u IV, p . 247. 
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N o 6 (Fig. 602). 

Squelette d'homme âgé. Ossements massifs et lourds . En plusieurs 
points, surtout à droite, on trouve des cristaux de chlorure de so­
dium. 

Pas d'os wormiens. -Il existe sur le pariétal droit une déforma­
tion pathologique située à om,020 de la suture frontale et à om,010 de 
la suture sagittale. Elle consiste en une dépression circulaire, creusée 
en cuvette, un peu plus profonde à sa partie antéro-interne et mesu­
rant dans tous ses diamètres Qm ,O'L5. Il y a eu à cette place une perte 
de substance osseuse r éparée bien des années avant la mort. 

S'agit-il d'une trépanation suivie de guérison? C'est ce qui semble 

Fig. 6o2. -Crâne du squelette d 'homme ~o G (El-'Am1·ah). 

le plus probable, mais un enfoncement., causé par un coup de casse­
tête de forme conique, pourrait, après la r éparation, donner une ci­
catrice osseuse ayant aussi ces caractères. 

Dans ce crâne, les dentelures des sutures étaient modérément 
compliquées autant que l'on peut en juger actuell ement, la synostose 
étant complète sur ,les sutures sagittale et lambdoïde ainsi que sur 
les côtés du frontal. Elle n 'existe pas aux temporaux. 

L'inion fait une saillie très marquée sans que pourtant on observe 
le crochet osseux, que j 'ai eu souvent l'occasion d'étudier sur des 
crânes d 'Égyptiens bien musclés. La glabelle est presque plane, mais 
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les arcades sourcilières sont extrêmement marquées et se relèvent 
brusquement en haut et en dehors. Les bosses frontales sont très 
effacées. Le front fuyant suit une courbe régulièrement ascendante 
jusqu'à la suture fronto-pariétale. La courbe reste en plateau sur 
une longueur de Om,035 ; puis descend rapidement jusqu'à la suture 
lambdoïde. En ce point elle s'infléchit légèrement en avant pour 
s'arrêter brusquement à lïnion. La région sous-iniaque est remar­
quablement plane et se rapproche de l'horizontale. Les fosses tem­
porales sont vastes en surface, peu profondes et les parois du crâne 
sont arrondies. Les apophyses mastoïdes sont très volumineuses, les 
arcades zygomatiques bien développées. 

Le plan du trou occipital prolongé passe à Om,OOS au-dessus de 
l'épine nasale. 

La grande aile du sphénoïde est en rapport direct avec le pariétal 
sur une longueur de o·n ,0 14. 

Face.- Les os malaires sont massifs; légère ment saillants, ils peé­
sentent à la partie supérieure de leur bord pos térie ur une épine qui 
fait une saillie de om,006 à gauche et de 010,007 à droite. 

:Les orbites sont petites , à rebord épais. Celle de gauche est en 
partie défoncée. On trouve dans la cavité cranienne les débris d'une 
poudre brunâtre, agglomérés en geumeaux au milieu desquels on 
aperçoit une sul)stance noire, brillante, de nature bitumineuse, qui 
brûle très facilement et r épand un odeur caractéristique. 

L'échancrure du nez est très marquée. Les os pr<?pres, articulés à 
angle aigu, forment une même saillie et sont légèeement busqués à 
leur partie inférieure. La cloison était sensiblement verticale; elle 
est en partie beisée, les cornets sont très développés et bien consee­
vés. L'épine nasale forme une saillie de ow ,004. 

Les dents incisives sont brisées au niveau de l'alvéole, il existe un 
prognathisme léger . Les dents de sagesse manquaient depuis peu de 
temps, les molaires sont usées en plateau. 

Le maxillaire inférie ur, donL la branche montante droite manque, 
avait toutes ses dents solides, non cariées, mais encroûtées de tartre . 
Le menton forme une saillie marquée . 

Le côté droit de l'arcade pot· te à sa face externe des cristaux de se l 
que l'on retrouve à la face inte m e du côté gauche, tandis que la face 
externe gauche est lisse. 

Le squelette est loin d'ètre bien conservé, les insertions muscu­
laires ne sont pas très marquées . Le tibia a pour indice 63,63; il est 
platycnémique à un degré modé ré. On peut attribuer à cet homme de 
soixante à soixante-cinq ans. 
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Squelette de femme de conservation médiocre. Sur le crâne il 
existe des lambeaux de peau desséchée sur laquelle on voit des che­
veux noirs , fins et lisses, nullement ondulés. On trouve des traces de 
matières aromatiques et bitumineuses finement pulvérisées. Le fond 
des orbites et l'ethmoïde sont intacts, bien qu'il y ait, dans l'intérieur 
du crâne, un magma de poudres conservatrices. Il n 'y a pas de cris­
taux de sel sur les os et sur le crâne; la partie la mieux conservée 
est la ·droite. 

Le côté droit de la tête, face et crâne, est plus développé que le 
gauche.- Les parois latérales sont légèrement renflées. L'os pariétal 
s'articule directement avec l'aile du sphénoïde sur une longueur de 
qqelques millimètres (Om,004). 

Le front large, pas fuyant, a des arcades sourcilières peu marquées; 
il en est de même des bosses frontales. La courbe est régulière, le 
crâne développé. Le plan du trou occipital aboutit à 0111

, 010 au-dessus 
de l'épine nasale. 

Les dentelures des sutures sont marquées, la synostose est pro­
noncée en plusieurs points (vertex et suture lambdoYde). 

La face est ravagée, les dents qui restent sont très peu nombreuses, 
usées , cariées. Il existe presque partout des traces de périostite 
alvéolo-dentaire. L'échancrure du nez est faible, les os propres du nez 
sont droits, accolés à angle aigu. Les cornets un peu déviés, les or­
bites arrondies sont assez larges et contrastent avec la brièveté de 
la ligne spino-alvéolaire. 

D'après les sutures et les dents le sujet parait avoir environ une 
soixantaine d 'années, bien que les cheveux ne soient pas grisonnants; 
--je n'ai pas pu me rendre compte s'ils étaient teints. 

L'indice du tibia est de 64,28, ce qui donne une platycnémie très 
légère, à peine marquée. 

No 8 (Fig. 603 et 604). 

Squelette d 'homme. - Aucune trace d'embaumement. Quelques 
très petits cristaux de sel épars sur les parois du crâne. Le côté droit 
en troif? points : fosse temporale) partie supérieure du frontal, partie 
supérieure dn pariétal, porte encore la peau fine, amincie et desséchée, 
recouverte de cheveux très fins, très drus, blonds et grisonnants, 
longs de om,o3 environ. -Il existait, au dessous du ne~, un frag-
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ment de peau avec quelques poils de moustache grisonnants longs de 
om,015. -Je les ai recueillis et mjs à part, avec une petite partie des 
cheveux qui seront ultérieurement examinés par un spécialiste. 

Le crâne est léger, très volumineux et diffère essentiellement de 
tout ce que j'ai eu l'occasion d'observer jusqu'à ce jour en Égypte. ­
Morton ( Crania ./Egyptiaca) qui a r éuni, en diverses nécropoles, et 
à Abydos même, de si belles séries de crânes, n'a rien publié de sem­
blable. Quelques-unes des particularités qu'il présente me semblent 
relever de la pathologie. Ce sont des traces probables d'hydrocéphalie 
ancienne, caractérisée par le développement exagéré de la région 
occipitale. - Je donne à ce crâne une place à part. 

Fig. 6o3 et 6o4. - Crâne du squelette d'homme Xo 6 (El- 'Amrab). 

Du côté gauche, clans la suture lamhdoïde, à Om,033 au-dessus de 
l'articulation tem poro-pariétale, existe un os wormien étroit (Om,006 de 
large) enclavé d'un centimètre dans chacun des os occipital et tempo­
ral. - Ce qui r este des sutures indique des dentelures peu compli­
quées. La synostosc est complète au niveau de la suture sagittale , 
partielle sur les côLés du temporal et au niveau de la suture lamb­
doïde. 

Vinion fait une légère saillie très rugueuse. 
Le ptérion s'arlicu le directement avec le pariétal s ur une long ueur 

de Ü10 ,011. 
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L'endroit de la face où aboutit le plan du trou occipital correspond 
à 0111 ,002 au-dessus de l'insertion du cornet inférieur, Om,017 au-des­
sus de l'épine nasale. Les parois du crâne sont déprimées au niveau 
du ptérion, mais se bombent légèrement dans toute la partie posté­
rieure. 

La courbe de la ligne temporale se prolonge en arrière jusqu'à la 
partie moyenne de la r égion mastoïdienne, s'écartant de plus en plus 
de la sutture sagittale . 

La glabelle et les arcades sourcilières sont légèrement bombées.­
Au-dessus d 'elles on observe une faibl e dépression, bientôt suivie 
d'un renflement formant une courbe qui se poursuit très· régulière­
ment jusqu'au hreg ma, après lequel existe une nouvelle dépres­
sion, suivie elle-même d'un renflement, puis encore une dépression 
beaucoup plus forte allant jusqu'au lambda. 

Toute la r égion lambdoïde prend une forme g lobuleuse, entourée 
d 'un large sillon. analog ue à ce qui a été décrit sur les crânes de Cro­
Magnon et que l'on a regardé comme dù à une poussée d'hydrocépha­
lie dans l'enfance 1 • 

Les bosses frontales sont peu marquées, le front déj à étroit se 
r étrécit rapidement et la partie antérieure du crâne présente la forme 
d 'une carènede barque (scaphocéphalie) 2

• A partlalégèredépression 
de sa partie moyenne, le fron t est droit dans son ensemble. 

Dans la région sous-iniaque les condyles, larges et peu saillants, 
sont entourés d'un vas te sillon, strié de profondes dépressions dues 
aux insertions musculaires. Les apophyses mas toïdes sont très déve­
loppées. 

Les apophyses zygomatiques sont de form e élégante et elles parais­
sent minces auprès du développement excessif de la partie posté­
rieure elu crâne . 

Face, - Les os malaires sont bombés et comme globuleux au 
centre. - Ils ne font qu'une saillie très légère en dehors. 

Les os propres du nez se détachent de la hase du front en forinant 
une encoche très prononcée . Leur saillie en avant est hien marquée. 
Ils s 'adossent l'un à l'autre s uivant un angle aigu. L'épine nasale est 
hien développée, légèrement bifide . Le n ez e t sa cloison sont d 'une 
symétrie r emarquable. La hauteur de la face est très g rande , et prise 
dans son en semble, on peut elire que la t ê te ne manque pas d'une 
certaine harmonie imposante par son excessif développement. Certains 

r. Topinard , L'Anthropologie, Pat·is, 1879. 
2 . Lac;~gs <1 gnc, Vade-mecum du médeàn expert. L yoo , 1894 . 
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crânes extraits d'un dolmen de l'Anjou (au Bois-Brard, près Saumur) 
m'ont laissé cette impression, que je note à titre de simple rensei­
gnement jusqu'à plus ample examen. 

L' orthognathisme est presque parfait. Les dents, saines, brillantes, 
hien rangées , étaient au grand complet. Les quatre dernières molaires, 
la première incisive supérieure gauche, les quatre incisives et les 
deux canines inférieures ne sont pas arrivées jusqu'à moi. Les dents 
qui restent sont usées jusqu'à moitié de la couronne. L'usure est sen­
siblement plate au maxillaire supérieur et ne présente la forme en 
cuvette oblique, de dehors en dedans, que pour les deux premières 
grosses molaires supérieures. 

Le maxillaire inférieur est remarquable surtout par la saillie du 
menton qui a cie l'analogie avec la partie correspondante du crâne de 
Cro-Magnon. L'examen des synostoses et des dents me porte à attri­
buer à ce sujet de cinquante-cinq à soixante ans. - La cavité cra­
nienne contenait la masse cérébrale desséchée dont j'ai recueilli 
les fragments; sur l'un d'eux on voit encore des traces de circon­
volutions. 

La conservation de ce crâne et de la plus grande partie elu squelette 
est parfaite. Les os, de couleur blanche, ont encore une certaine élas­
ticité. Le tibia, au niveau elu trou nourricier, donne les mesures sui­
vantes : 1° cliamètl'e antéro-postérieur om ,0341; diamètre transverse 
Om,0198; indice 58,06; platycnémie forte. - Le péroné est nettement 
cannelé. - La couleur blonde des cheveux implique une origine elu 
nord. - A part l'anonyme de Deïr-el-Bahri, découvert par M. Mas­
pero en même temps que les momies royales, je n'ai j amais trouvé 
d'autre échantillon de cheveux de cette couleur. On ne peut d'ail­
leurs, entre ces deux sujels, faire aucun aulre rapprochement. La taille 
r elativement faible de notre no 8 : 1111 ,65, elevait contraster singuliè­
rement avec ce crâne volumine ux et donner à cet homme une appa­
rence étrange . 

Squelette d'un homme âgé, portant des ti-aces de momification. 
Outre la teinte jaune roux des os, on lro uve en plusieurs points, et par­
ticulièrement sur les paroi latérales droites du crâne, des dépôts de 
matières bitumineuses mêlées à des fragments très fins de végétaux. 

Le crâne est très beau et presqne symétrique, sauf au front, côté 
droit, à cause d'une blessure ancienne formant une dépression en 
forme de V très aigu , long de Qm,03 et large à sa partie supérieure de 

17 
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0 m ,OL Cette lésion de l'os n'avait pas dù être profonde, on n'en voit 
aucune trace à la face interne du crâne. Les sutures ont des dente­
lures extrêmement compliquées surtout sur les côtés du frontal et de 
l'occipital.- La synostose est faite aux deux tiers moyens de la saggit­
Lale,sur les côtés du lambda et au-dessu.s du ptérion qui s'insère direc­
tement avec le pariétal sur une longueur de Om,Ot5. 

L'inion forme une légère saillie sur laquelle le.;; insertions muscu­
laires sont très marquées . 

Le plan du trou occipital passe à Om ,006 au-dessus de l' épine nasale . 
Les parois du crâne sont légèrement renflées. 

La glabelle est déprimée, l'arcade sourcilière gauche très saillante. 
La courbe temporale s'éloigne de plus e n plus de la ligne mé­

diane; elle s'arrête un peu en avant de l'apophyse mastoïde. 
La courbe sous-iniaque est creusée sur la ligne médiane . - Les 

condyles sont très déve loppés et très saillants. Les apophyses sty-
1 oïdes sont volumineuses , longues de 0 01 ,025 . 

La courbe du crâne est régulière , depuis la glabelle jt•.squ'au 
hregma , après lequel se trouve une légère dépression. La partie sus· 
iniaque de l'occipital est légèrement renflée. 

L'échancrure de la racine du nez est très ma1·quée. Les os propres 
sont adossés sous un angle aigu . 

De la face, avec la moitié supérieure des os du nez, il n e reste 
qu'une partie des deux maxillaires snpérieurs . Les dents riwlaires 
sont usées en form e de cuvette, la première grosse molaire droite 
était cariée et cette carie avait amené un abcès, avec perte de sub­
stance de l'os sur une largeur de om ,005. -Les incisives sont arron­
dies. -Les rebords alvéolaires ont des traces d'inflammation chro­
nique. Pas de prognathisme, ni au maxillaire supérieur ni à la 
mâchoire inférieure. Celle-ci avait toutes ses dents, mais les incisives 
et les canines ne sont plus en place actuelleme nt. La première grosse 
molaire droite est cariée comme sa correspondante en haut. L'usure 
de la couronne est en plateau à toutes les dents d'en bas. L'examen 
des sutures et des dents indique que cet homme était aux environs 
de la soixantaine. 

Le squelette est incomplètement conservé; l'humérus n'est perforé 
ni d 'un coté ni de l'autre. L 'indice tibial est de 67, hors des limites 
de la platycnémie, si l'on considère que celle-ci finit à 65. 
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.No 10. 

Squelette d'homme.- La cavité cranienne contient des amas de 
matière brnneà cassure brillante, qui présente tous les caractères du 
bitume employé pour les embaumements, mélangé à des poudres 
absorbantes, comme cela se faisait aux époques anciennes. 

Sur le côté droit , nombreux cristaux de chlorure de sodium; sur le 
front, sur les pariétaux, mince couche brune, r este du péricrâne et 
de la peau desséchés. - Aucune trace de cheveux, ou de poils, au­
cune trace d'étoffe. Les deux orbites sont défoncées, mais comme 
tous les crânes que nous avons examinés dans cette s6rie, l 'ethmoïde 
est intact ainsi que les cornets du n ez. - Les s utures du crâne, sauf 
au niveau de la suture lambdoïde, sont très peu compliquées. La sa­
gittale commence à se souder à sa partie moyenne . Il y a un com­
mencement de synostose également sur les côtés du temporal. 
L'inion est très développé , saillant, rugueux. Le plan du trou occi­
pital aboutit à oro ,cos au dessus de l'épine nasale. 

Les parois latérales du crâne sont droites. 
La ligne courbe temporale est très marquée ; elle débute par un 

bourrelet saillant qui va en s'affaissant au niveau de la suture fronto­
pariétale.- Lïm pression massétérienne est visible jusqu'aux der­
nières limites de l 'apophyse mastoïde. 

Le ptérion, coupé horizontalement, ne touche l'angle du pariétal 
que sur une largeur de oro ,003. 

La glabelle est saillante, ainsi que les arcades sourcilières. 
Le front est bas, un peu fuyan t, traversé par une dépression trans­

versale qui s'élargit et se creuse sur les côtés. Les bosses frontales 
sont plus marquées que sur tous les autres crânes de la série. A 
p artir des bosses, la courbure du crâne est régulière, son point cul­
minant correspond avec la suture fronto-pariétale. Elle descend sans 
dépression jus qu'au lambda et, à partir de ce point, elle fait légèr e­
ment saillie jusqu'à l'inion. Les condyles sont volumineux, le trou oc­
cipital grand. les apophyses styloïdes longues et g rêles. La région 
sous-iniaque esl aplatie. 

A la face, les os malaiees sont saillants en dehors et en avant, et leur 
saillie est encore plns apparente, à cause du r etrait de la région sous­
orbitaire du maxillaire. 

Les orbites sont grandes, arrondies. 
L'échancrure du nez est b ien marquée. Les os propres, étroits à la 

hase, accolés à angle aigu, se dirigent en b as , en avant et à d1·oite, 
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d'une façon très marquée. La cloison est fortement inclinée sur la 
gauche dans toute sa partie supérieure, en bas elle revient presque à 
la ligne médiane. L'épine nasale est bien développée. - Il existe un 
prognathisme marqué. 

La voûte du palais n'est pas bombée. -De chaque côté de la ligne 
médiane) à environ om,005, il existe une perte de substance de l'os, 
circulaire, de om ,009 à gauche, de Om)OOG seulement à droite. -Ces 
deux trous, faits très longtemps avant la mort du sujet, traversent 
le bord alvéolaire elu maxillaire supérieur au niveau des racines des 
premières petites molaires droite et gauche. Les orifices internes 
de ces perforations sont arrondis et sur les bords l'os s'est organisé 
et l'aspect est celui d'un orifice naturel. Les orifices externes, au con­
traire, sont irréguliers. Il y a une large perte de substance, à droite 
elle a om ,015. Elle a entraîné la chute de la première petite molaire, 
de la canine et d'une incisive. 

A gauche, la canine seule est tombée, et la première petite molaire, 
qui reste comme suspendue, a des racines irrégulières, rongées par 
la longue suppuration. - En bas, du côté gauche, au-dessous de la 
perforation, on voit lamarque d'un abcès au niveau de la canine, la 
deuxième grosse molaire gauche est rongée par la carie. En haut, 
toutes les autres dents sont tombées, ou hien ne reslent qu'à l'état 
de racines, entourées d'un alvéole malade et atrophié . - Il est 
évident qu'un anneau, aujom·d'hui disparu, avait dû être placé de fa­
çon à permettre de tenir à l'attache l'homme qui en était porteur. Le 
maxillaire inférieur sans prognathisme est remarquable par les sail­
lies des insertions musculaires sur les deux faces des branches mon­
tantes et au niveau du menton. 

Le sujet devait être un homme d'une très grande force musculaire 
et l'examen de son squelette confirme cette idée . 

La cavité olécranienne de l'huméeus est imperforée; le cubitus 
est fortement incurvé dans son quart supérieur. 

Le tibia a pour indice 65, 7, Il est par conséquent sur les limites de 
la platycnémie. L'examen des dents qui restent et celui des sutures 
du crâne donnent l'idée d'un homme d'une cinquantaine d'années. 
Par son indice céphalique le sujet serait égyptien (75,55) . 

L'aspect de son crâne un peu lourdement taillé le rapprocherait du 
type grossier de Pruner-hey. 

Certaines déformations de la face peuvent ôtl'e imputées d'ailleurs 
à la mutilation et au long s upplice dù à l 'anneau. On pe ut, en effet, 
difficilement admettre qu'il s'agisse d'un de ces usages curieux dont 
on trouve encore des exemples chez les négresses portant un an­
neau dans l 'aile du nez - ou les Botocudos se distendant les lèvres 



APPENDICE 265 

d 'une façon incroyable.- Rien , dans tous les cas, ne rapproche notre 
N° 10 du type nègre et l'anneau qu'il portait lui av·ait été probable­
ment mis comme instrument de torture et d)humiliation. 

N o 11. 

Squelette d'homme. Le crâne, la face e t une partie des ossements 
sont dans un bon état de conservation. Pas de cristaux de sel, en 
aucun point. - Sur le crâne on trouve des taches b r unes causées 
par les matières putrescibles. - Pas de trace d'embaumement par 
les procédés connus. L'ethmoïde et le fond des orbites sont intacts et 
cependant la cavité cranienne contenait des amas de matières bitu­
mineuses et aromatiques. 

Le crâne est très beau, il ne présente qu'un peu de dissymétrie 
en faveur du côté gauche, le plus développé. - Les sutures étaient 
bien dentelées, mais il faut un examen attentif pour les voir, car 
presque partout les synostoses sont complètes . Celle du frontal 
avec les pariétaux est la mieux marquée. 

Le ptérion venait juste butter dans l'angle des pariétaux sans 
s'articuler avec eux, sauf sur Om,002 à Qm,003, un simple contact. 

L e plan du trou occipital vient aboutir à om,020 au-dessus de l'épine 
nasale . 

Les parties latérales du crâne sont bombées. La ligne courbe d'in­
sertion du muscle temporal est très marquée et saillante au niveau 
du frontal; elle se prolonge en arrière jusqu'aux limites de !)apo­
physe mastoïde. 

La glabelle est légèr ement saillante, les arcades sourcilières peu 
marquées. - Le front est large, les bosses peu saillantes et la courbe 
se continue, remontant progressivement en arrière, sans change­
ment brusque de plan, jusqu'à la s uture corono-sagittale. En ce 
point, sur trois centimètres de longueur, il existe une dépression 
faible ayant environ un millimètre de flèche, puis la courbe se revèle 
suivant une nouvelle série de courbes analogues à celles que nous 
avons relevées pour le crân e n° 8, mais avec moins de profondeur 
dans les dépressions. - Lïnion ne Ütit pas de saillie, le receptaculum 
cerebelli est bombé. Les condyles sont bien développés en surface, 
mais peu saillants . Quand la tête repose sur le plan de la table, ils 
en sont séparés par une hauteur de om)008. Le trou occipital est g rand , 
arrondi. 

La face est bien développée et en harmonie avec le crâne. Les ar­
cades zygomatiques sont un peu saillantes. Les os malaires se por-
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tent immédiatement en arrière et en dehors. Le bord postérieur de 
leHr branche montante est renflé en tubercule comme dans le crâne 
No 6. 

Les orbites ont une forme quadrangulaire légèrement oblique de 
bas en haut et de dehors en dedans. L'échancrure nasale est bien 
marquée, les os propres sont articulés sous un angle peu aigu . Ils 
sont larges, très développés, projetés en avant et n'ont rien de ce qui 
pourrait rappeler la race nègre.- L'épine nasale est bifide. Le nez 
est dévié légèrement de gauche à droite. - Les dents étaient saines, 
au grand complet. Les molaires creusées en cuvette peu profonde 
et très régulière. Toutes ont un émail brillant et d'une blancheur 
remarquable; - pas de traces de périostite alvéolo-dentaire. -Le 
maxillaire inférieur, très solide avec toutes ses dents régulièrement 
plantées et saines, forme une arcade un peu rétrécie en avant. -La 
branche montante gauche a été brisée au mom ent des fouilles, elle 
manque.- Malgré l'âge elu sujet (on doit lui attribuer de soixante-dix 
à soixante-quinze ans) le trou mentonnier se trouve à oon,014 elu bord 
inférieur de l'os et seulement à 0111 ,011 elu borel de l'alvéole qni est 
cependant sain. Les incisives ne sont pas arrondies comme dans les 
crânes égyptiens 1 • 

Il n'y a pas de prognathisme. Les os sont) en général, assez bien 
conservés. -Les insertions musculaires, sauf celles des masséters, 
sont moins marquées que dans la moyenne des sujets. Cet homme 
devait ê tre un intellectuel plutôt qu'un homme d'action. 

Le tibia a pour indice : 56,64 ;_il est fortement platycnémique, ce 
qui l'éloigne de la moyenne des Egyptiens et surtout de ceux qui ont 
été découverts à Dahchour par M. de Morgan en 1894 et 1895; leur 
indice tibial oscille autour de 80. 

Remarques. 

La présence du sel sur une partie des squelettes doit arrêter un 
instant notre attention. 11 ne s'agit pas là elu procédé de conservation 
qui fut plus tard en usage à l'époque copte et marque la dernière 
étape de l'embaumement en Égypte. -Le sel que nous trouvons ici 
revêt la forme de cristaux développés sur place aux dépens du chlo­
rure de sodium contenu dans le sol et entraîné par l'eau, non pas à 

l'époque où les corps furent enterrés, mais à celle où, réduits à l'état 

r. Pruner·-bey, Origine de L'ancienne race égyptienne, p. 4oft . 
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de squelette poreux, le tissu osseux absorbant une _partie de l'ea.u de 
la solution saline, celle- ci concentrée se cristallisait. Le phénomène 
se produit dans la terre d'Égypte sur tous les corps pore ux; on 
peut l'observer sur certains bois , mai~ il se reproduit exactement 
comme dans le cas de nos squelettes sur les t erres cuites elu Fayoum~ 
s tirtont quanclleR pores n 'ont pas él'é colmatés par un enduit. -Je 
possède, dans ma collection, de très beanx spéc imens de terres pct·­
mcttant d 'é tudier celte particularité. 

Les cri staux sont plus abondants sut· la partie droite des crâne­
qu'à gauche, parce que couchés sur la gauche la déclivité ne permets 
tait pas aux gouttes de la solution saline de s'évaporer s ur place e t 
surtout parce que la partie droite, étant celle qui r egard ait la surface 
du sol, recevait directement les liquides infiltrés . - La présence on 
l'absence du sel tient à un s imple hasard de position. 

Il n'en est pas de méme pour les substances absorbantes et bitu­
mineuses que l'on trouve sur les Nos 3, 6 ~ 7, 9 , 10, 11 . Il faut ici di s­
ting ner deux cas : celui où les matières reposent uniquement à la 
s urface. Nous devons voir là une première tentative de préservation, 
une aide apportée au sol qui, clans certai ns points, peut, à lui seul, 
dessécher les co rps. U n enduit imperméable, une so rte de gou­
dronnage extérieut·, devait être déjà efficace. J e note en passant que 
les traces observées par moi indiquent une recherche attentive clans 
le choix des mati ères et dans leur préparation. 

Chez les Nos 3~ 7, H, on tro uve, clans la cavité cranienne, du bi­
tLune, des poudres absorbantes et des traces de matière cérébrale 
desséchée. 

L'introduction des matières conservatrices a dû être faite par ln 
voie du trou occipital. -Je m 8 suis ass uré qu'il n'y avait pas d'autt·e 
entrée, que l'orifice de l'oreille notamment n 'était pas perméable. Il 
fallait cl one, pour cette opération. pratiquer un chemin dans les par­
ties molles, séparer l'une des ve t·tèbres, très probablement l'atlas, 
e t pénétrer dans le cerveau. L'o pération se faisa it-elle par la bouche 
ou par la nuque? E n l'absence de toute trace de parties molles et de 
toute lésion apparente des os de la région, il m'es t impossible de con­
clure. Adme ttre que tous ces squelettes ont e u la tête teanchée pour 
un supplice, qu'elle a é té e nsuite r e placée avec le ur corps, ne me 
semble pas le moins elu monde défendable . C'est pourquoi la présence 
d'un gâteau résineux homogène, que l' on n e peut extraire du crâne par 
le trou occipital q u'enle brisant pae fragments, comme par exemple chez 
le No 11, enlraine l'idée que ce gâteau est entré , liquide , par ce même 
trou occipital. Ce serait un premier perfectionnement de l 'embaume­
ment. - La pénétration dans le crâne par le fond des orbites, ce que 
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l'on observe pour le No 101 eùt été un procédé de transition. Sous la 
XIIe dynastie déjà, l'enlèvement du cerveau par la voie de l'os 
ethmoïde était déjà en usage, ainsi que j'ai pu m'en rendre compte 
sur les momies de Dahr.hour mises au jour par les fouilles de M. de 
Morgan ( 1894-95). Les squelettes d'El-' Amrah présenteraient donc une 
des formes primitive de l'embaumement, et ce serait un argument 
nouveau en faveur de leur extrême ancienneté. 

En dehors des remarques qui précèdent, un autre fait curieux a bien 
vite attiré mon attention. Sur mes onze sujets, dont deux femmes 
N°5 2 et 7) et deùx adolescents (Nos 1 et 4), je trouve quatre squelettes 
ayant des lésions traumatiques (Nos 3, 9, 6, 10). Deux autres ont des lé­
sions pathologiques ( 4 et 8). Les lésions du N° 4 pe~lVent avoir eu 
aussi une origine traumatique. Cela nous donne plus de 50 pour 100 
de lésions du système osseux, pourcentage infiniment supérieur 
à tout ce que j'ai pu observer sur les deux cents momies dont j'ai eu 
l 'occasion de faire l'examen depuis dix années. 

Résumé. 

Un coup d'œil jeté sur le tableau des indices montre que, sur onze 
crânes, deux sont des dolichocéphales exagérés (Nos 5 et 8). 

Quatre des dolichocéphales très marqués (Nos 2, 4, 1, 11). 
Quatre dolichocéphales vrais, mais moins marqués (Nos 7, 3, 9, 6). 
Enfin un mésaticéphale (No 10), qui présente à peu de choses près 

l'indice moyen attribué par Broca aux Égyptiens anciens. - Le 
tableau mis en regard indique que, pour certaines séries particulières 
de crânes trouvés en Égypte, l'indice moyen peut être beaucoup plus 
élevé. D'ailleurs il n'est pas mauvais de faire remarquer ici que Broca, 
Pruner, Morton et tant d'autres, ont presque toujours discuté d'après 
des séries dont l'unité était douteuse, les provenances étant souvent 
mal connues. Morton se rapproche pourtant plus de la vérité en clas­
sant ses séries par nécropole. 

Pour les crânes d'El-'Amrah il y a unité de lieu, unité clans le mode 
de sépulture, variété très grande clans la physionomie des crânes et 
dans leurs mesures, puisqne celle de leur indice parcourt toute la 
gamme de la clolichocéphalie, sans qu'un seul de ces indices s'arrête 
vers le chiffre 73, c'est-à-dire au degré qui a été attribué aux hommes 
de la pierre taillée et de la pierre polie. lVIalgré cela, nos squelettes 
présentent) dans la série complète, un assez grand nombre des signes 
qui ont été attribués à l'homme préhistorique : voùte cranienne exhau·s-



APPENDICE 269 

sée, belle courbure régulière (Nos 5, 1, 9, 11). -Le prognathisme 
manque en général; pourtant il est bien marqué sur le No 6, un peu 
moins chez le No 3, fort pour le No 10 , mais ici la présence de l'anneau 
déjà décrit peut avoir été une cause perturbatrice. 

La platycnémie qui n'est pas absolument rare en Égypte, aussi bien 
de nos jours que dans l'antiquité, a été trouvée cinq fois sur sept 
sujets qui ont été mesurés à ce point de vue. Ce pourcentage est 
énorme et dépasse de beaucoup la moyenne habituelle des momies 
que j'ai pu observer. Je ne l'ai jamais trouvée dans la série de 

. Dahchour. -Deux cas de la série d'El-'Amrah ontle fémur en pilastre 
et le péroné cannelé (3 et 6), une fois le cubitus est courbé (3). Telle 
qu'elle se présente, cette série est très différente ·de tout ce que j 'ai 
pu observer jusqu'à ce jour. 

A quelle race doit-on rapporter ces ossements? La question ne laisse 
pas que d'être embarrassante , au moins pour moi. - J'écarte pour­
tant dès le premier abord la race nègre, en faisant certaines réserves 
pour le crâne de femme qui porte le N° 2. En effet, hien que les 
autres signes ne concordent pas, l'abaissement du plan du trou occi­
pital, la forme du n ez ne peuvent manquer de donner l'idée qu'il 
s'agit d'un échantillon de la race noire. Tout le reste de la série des 
dolichocéphales, si l'on ne considérait que leur indice , pourrait nous 
faire penser aux races du sud de l'Afrique, mais tous les échantillons 
de cheveux lisses (3) 7, 8), et même blonds (N° 8) ne permettent pas 
de s'arrêter un seul instant à cette hypothèse que la forme générale 
du crâne condamne aussi. 

Le mieux est donc de suspendre son jugement pour l'instant, lais­
sant à de plus compétents le droit de se prononcer s'ils le jugent 
conv.enable. On doit ajouter pourtant que, s 'il y a unité de lieu et de 
mode de sépulture, il y a diversité de race . Ce problème très com­
pliqué appelle de nouvelles recherches faite s sur des séries plus 
nombreuses . 

En ce qui concerne l'époque, je n'hésite pas à considérer ces restes 
comme très anciens. 

J e ne puis m 'empêcher d'attribuer une grande importance à de 
faibles traces d'un embaumem ent rudimentaire, mais r éel pour beau­
coup des s ujets . Cet essai de conservation a pu exister pour tous, 
puisque la présence du sel semble~ en général, être en raison inverse 
de la quantité de traces de conservation par les aromates, on peut 
dire que dans ce cas l'eau salée a entraîné le bitume et les poudres. 
Ce n'est qu'une simple hypothèse, mais elle est plausible. - Malgré 
toutes mes recherches, même à la loupe je n'ai pu trouver l'impres­
sion d'un seul fragment de bandelettes et, au contraire, les matières 
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aromatiques semblel)t être du plus grand prix : il ne s'agit donc pas 
d'un embaumement de pauvre, mais d'un procédé qui n 'avait pas 
encore atteint toute sa perfection. -Ma conviction est absolue sur 
ce point. 

Du reste, le dernier mot est loin d'être elit, je pense, sur les carac­
tères anthropologiques des races primitives et, pour progresser clans 
cette voie, il vaut mieux se reporter d'abord aux signes tirés du gise­
ment des tombes, de leur orientation, de la position du cadavre, de 
la nature dn mobilier funéraire, etc. Telle n 'é tait pas ma t âch e, beau­
coup plus modeste et se limitant à la description Jes ossemen.ts. 

Si l'extrême ancienneté de ces sépultures est démontl·ée, ce qui me 
semble au moins probable , il faudra r eculer de beaucoup l'époque à 

laquell e les mélanges de races reconnus en Égypte par divers au­
teurs (Bu·nsen; Lepsius, Prisse, Moeton, etc.) et attrib ués par Prtmer 
à une époque antérieure à la lVc dynastie, ont pu s'effectuer. 

Ce n'est que par la multiplicité des recherches m enées méthodi­
quement, et en ne négligeant aucun détail, que le problème pou rra 

. être enfin résolu en entier. Il r ésulte déjà de mes propres r echerches , 
encore inédites, que l'Asie a fourni , vers la fin de l'Ancien Empire 
un appoint importantà l'Égypte, qui paraît,avecles crânescl'El-'Amrah, 
avoir fait des emprunt:; à l 'ouest de l'Afrique et à l'Enrope m ême. 

Le Caire, 8 août 18gti. 

D'" FouQUE'l'. 

__ ,......,J>0<:<,.._, --
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